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LE POPULAIRE
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Organe du Parti Socialiste (S. F. LO.) COMPERE-MOREL
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Il faut faire
V }
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â¢ â¢

; 'â  ?

le cartel

des pauvres contre le

cartel des riches.
Emile VANDERVELDE.

â¦â¦ Rue du Texel, une infirmière ]

étrangle son enfant et se jette pa> ;

la fenêtre.
Boulevard Macdonald, un

terrassier tue sur sa maîtresse, bles-

se le filleul de celle-ci et se donne
la mort.
â¦â¦ En plein Prado, à Marseille,

un facteur est exécuté.
â¦â¦ Le sous-officier'Marchai, àc
cusé d'avoir tué son amie, compa-

rait devant les assises de la Haute-Saône.
â¦â¦ A la Chambre, Albertin dénonce vigoureusement les fraudeurs du
fisc, tous appartenant à l'armée, au Parlement, à

â 
la grande industrie et' à

l'épiscopat français.
â¦â¦ Une grande manifestation so cîaliste s'est déroulée à, Narbonne. Léon
Blum y a prononcé un important discours.

Sir John Simon a exposé l'attitude de l'Angleterre au sujet de l'éga-
lité des droits et du désarmement.

â¦â¦ Le gouvernement suisse mobilise contre les ouvriers quatre bataillons.

AUTOUR DU BUDGET
Contre-indications

thérapeutiques
« A' moitié dëf crédits budgé-
I. taires est aihsoribée par leI

j service de la dette publique:
perpétuelle, amortissable et

(viagère â un quart 'est destiné
îaux « dépenses de sécurité » â

: Je dernier quart est généreusement
Abandonné aux autres ministères...

Tels sont les pourcentages éta-
blis par Germain-Martin et Mau-
rice Palmade, et solennellement
certifies, à Poitiers, par Herriot.

: vEt maintenant, sondez le gouf-
.
fi^r : douze- milliards de déficit ini-

:.li# ! Après, les économies de juil-
let et lés conversions de sepiern-
brfej' îl est encore de huit mil-
liards !

Comment le combler ? Consul-
ter le programme du fameux Co-
mité de Salut public. Lisez les
ijonrnaux de droite et les ordres
|dù jour de Lasteyrie : « Pas d'im-
pôts ! pas d'emprunts ! pas d'in-
Efl&tion !... Des économies. »

Des économies sur la dette ? Ces
messieurs'sont servis. Des écono-
mies sur le chapitre « sécurité » ?
.N!y touchez pas, traîtres. Ils sont
sacrés...

Reste le pauvre dernier quart
services... C'pst là qu'on pro-

pose de tailler hikt milliards d'éco-
nomies d,ans les ftouzç milliards cl
'demi q-ui leur sJut attribués ! Et
jencore, parmi ces douze milliards,
iart-on glissé des crédits pour les
jcheyaux

-
de l'armée (budget de

l'Agriculture), pour les routes stra-
tégique^ (Intérieur), pour les mai-
sons de soùsro"fficiers (Santé

,
pu-jbliqtre), etc... Huit milliards d'éco-

nomies sur douze ! Voyez-vous
ça. ?

Jl faudrait supprimer les deux
tiers des écoles et des maîtres ; les
.deux tiers des tribunaux et des ju-
ges ; réduire de deux tiers les som-
mes destinées à l'entretien des
routes, $.la santé et à l'hygiène
publiques, aux lois sociales, à la
polic.e même ! réduire de deux
tiprs encore toutes les dépenses
administratives...

Pas d'impôts ! pas d'emprunts !
pis d'inflation !... La formule est
flugêe.

Elle est si bien jugée que le gou-
vernement'en a pris exactement
Je « Tcontrepied ». Il fait appel à
Ja fois à: des économies, à des im-
pôts, à des emprunts.

II a orée une commission ëupé-
Hèure des économies et, par dé-
partements ministériels, des com-
passions tripartites. A-t-il oublié
qu'une loi des finances de 1923
.avait déjà institué ces commis-
sions, et que M'. Maurice Bloch
déjà les dirigeait, et qu'un rap-
port fut fait, et qu'on n'a rien fait
de. ce .rapport ? Nous en reparle-
rons. Je conterai à ce sujet quel-
ques savoureuses histoires. La vé-
rité est qu'il faut une réforme
profonde de notre administration.
(Cette réforme dépend des minis-
tres, dès directeurs, des syndi-
cats. Elle exige de la hardiesse, de
îa vigilance, de l'autorité. Le grou-
pe socialiste suggérera prochaine-
ment, j'en suis sûr, une méthode
jet des propositions efficaces.

Mais quand on aura réalisé
quelques centaines de paillions â<
â même un milliardâ d'économies,
Jl "faudra trouver encore sept mil-
liards...

Oh ! j» sais, je connais Phabi-
tude des ministères. Qn râcle les
jtiroirs. On reprend quelques vieux
textes poussiéreux jusqu'ici dé-
daignés. Palmade s'y emploie et
frnême s'y essouffle. Qu'apportera-
t-il ? Attendons les effets du Con-
grès -de Toulouse.

.

Qijoi qu'il en soit, jusqu'ici, pas
/de, vue.{d'ensemble ! pas de plan !
iau'cun système...

.Pourtant, on connaît les causes0u, déficit. Il y a les causes mon-
diales, la crise ; à ces causes,
{il faut-apporter, si on le peut, des
{remèdes internationaux. Nous n'a-
Jyons cessé de le répéter. Tant qu'il
y aura à travers le monde des mil-
liers dWes humains dépourvus
îde toute possibilité de consomma-
jtion, fil y aura partout déséquilibre
économique et financier. Aussi, en

attendant les solutions mondiales,
faut-il se garder à .l'intérieur du
pays de toute imprudence qui, par
des causes particulières, aggrave-rait la crise.

On peut chiffrer pour la France
à quaire ou cinq milliards les con-séquences budgétaires de la dé-
tresse économique. Ce sont les
moins-ralucs des impôts; des
taxés, .0cs droits de douane. Ces
moins-values,étaient d'autant plus
certaines et graves que l'-égoïsme
des. .'classes dirigeantes a préféré,
en 1026, malgré nos efforts,. les
impôts : de consommation et les
taxes ad valorem, aux contribu-
lions assises sur les revenus, cons-
titués. Ces impôts, pèsent d'abord
sur les prix de revient. Jls handi-
capent la production nationale.
Mais ils menacent aussi,' au temps
des vaches maigres, l'équilibre de
budget, car le dégonflement des
affaires entraîne le' dégonflement
de l'impôt et diminue les rende-
ments...

.
VINCENT AURIOL

{SUITE ES V PAGE, 1â¢ COLONNE.)

L'affaire de traite
des blanches de Marseille

Marseille, 10.novembre. .â Une nou-velle arrestation-vient d'ètreftopérée àla suite .de 4,'enquête ouverte sur l'af-
faire de

.
trafic de traite des blanches

qui a vléjà motivé trois {trrëstàtions àMiràmas et à Àubagnc.
11 s'agit du nomnrû Michel Garidac-

ci,. né te 20 octobre 1887, . à Cargese
(Corse), qui a été arrêté sur mandat
d'amener émanant du ju&e d'instruc-
tion d'Aix.

Cet- individu habitait à Marseille 50

rue du Tapis-Vert, n est inculpé de
racolage et d'emlbauchase de jeunes
filles en vue de la débauche. On croit
tenir en lui un complice dont le rôle
fut assez important dans l'affàire qui
nous occupe. Une enquête se poursuit
ayant pour but de déterminer le rôle
exact du peu intéressant personnage.

Un siècle de caricature

LACHAMBRE,UNANIME,A FLETRI

LES FRAUDEURSDU FISC

A l'exception des communistes, elle a approuvé
l'ordre du jour socialiste réclamant au plus
tôt du Gouvernement la vérité complète surle scandale, et exigeant de lui une répression
exemplaire des fraudes, avant tout sacrifice

nouveau demandé au pays

Aihertm avait dénoncé les principaux fraudeurs : trois sénateurs,
MM. Viellard, Jourdain et Scbrameck; deux industriels, MM.
Peugeot et Levitan; un contrôleur général de l'armée, M. Delà-
lande, et deux évêques, dont Mgr Courcoux, évêque d'Orléans

On peut s'en étonner. Néanmoins, la
Chambre a été unanime à flétrir les
fraudeurs du fisc.

On s'étonnera d'autant plus de cette
quasi-unanimité qu'elle s'est manifestée

sur l'ordre du jour proposépar le grou-
pe socialiste.

Certes,. 'l'intervention vigoureuse et
même ,courageuse de notre ami Alber-
tln-qui- futile premier à. connaître et à
révéler raussitôt ce scandale, avait

,
pro-

duit sur toute l'assemblée. une impres-
sion profonde.

Mais, la. Chambre actuelle ne ressem-
ble pas à la précédente. Ce n'est pas
elle qui cherchera à étouffer les scan-
dales. Au contraire.

On le vit bien, hier.
I/o Gouvernement n'était pas dispo-

sé à ce"que le débat fût immédiat,'ni'
complet.

En son'nom, M. Germain-Martin, mi-
nistre des Finances, demandait l'ajour-
nement sine die. Il invoquait le prin-
cipe. sacro-saint de la séparation des
pouvoirs. Or, ce fut, sur tous les bancs,
et dans une unanimité totale, que la
discussion immédiate fut réclamée et
décidée. â¢

Sans attendre cette décision, Alber-
tin avait, d'ailleurs, déjà dénoncé le
scandale,; sans en rien dissimuler, pas
même- les noms des personnalités les
plus compromises.

Pourtant, et il avait pris le soin de
le dire, ce n'était pas "pour le plaisir de
jeter ces noms en pâture à l'opinion
publique, que notre ami interpellait-le
Gouvernement.

Le Populaire eût pu le premier les'
signaler quand Léo Huret révéla ce
scandale.

(La "Chamlbre a voulu savoir que's
étaient ces professionnels du,patriotis-
me qui' pratiquent le frauduleux inter-
nationalisme du capitalisme..

,Ils sont deux mille. On n'en connaît
encore que quelques-uns.

Parmi eux, il y a trois sénateurs: M.
Viellard,' sénateur de Belfort, grand
électeur et ami personnel de M." Tar-
dieu ; M. Jourdain, sénateur du Haut-
Rhin, élu d© la réaction et du clérica-
lisme, ancien 'ministre de M. Poincar?

et M. Aibraham Scbrameck, sénateur
radical des Bouchesjdiu-Rhône, ancien
ministre de l'Intérieur.

Et puis, il se trouve deux industriels.
L'un est le fabricant d'automobiles M
Robert Peugeot, déjà démasqué dans
l'affaire Oustric. L'autre est le grand
fabriquant de meubles M. Lévitan.

La presse aussi neutre dans la listo
des fraudeur du fisc. A tout seigneur,
tout honneur : M. Sapène, directeur
général du Matin, a exDortô ses capt
taux en Suisse. Et comme par hasard,
à côté de sou nom. on découvre celui <lr>

Mme Henriette-François Coty, ex-fem-
me du parfumeur milliardaire, à qui
les millions passés à l'étranger ne de-
vaient pas appartenir en Dropru

On se fût étonné que parmi ces dé-
serteurs de l'argent et ces fraudeurs
de l'impôt ne figurent pas. comme dans
tous les scandales financiers de l'épo-
que, des représentantsde ocs deux for-
mes du patriotismequi s'appellent l'ar-
mée et le cléricalisme.

Leur liste est longue.
Parmi les généraux, un contrôleur

général de l'armée, le général Delalan-
de.

Parmi les représentants du cierge,
un évêque, celui qui gouverne le diocè-
se d'Orléaus, Mgr Courcoux et un pré-
lat bien connu, membre de l'Académie
française, Migr Baudrillart.

M. Herriot s'est rallié à l'ordre du
Jour socialiste. Il a accepté non seule-
ment de faire au plus tôt la vérité com-
plète sur le scandale. Il s'est engagé
aussi à prévenir et à. réprimer toutes
framdes fiscales avant « de demander
tout sacrifice nouveau au pays ».

Et la Chamfbre a été .unanime, à l'ex-
ception des communistes, à approuver
qu'il en soit ainsi.

On comprendra donc qu'il y a quel-

que chose de changé depuis les 1er et
S mai et que le Gouvernement, bon gré,
mal gré, doit eu tenir compte.

Pierre LAINE.

L'interpellation d'Albertin

Il était près de 6 heures du soir,
quand M. Miellet, député de Belfort,
vice-président, remplaçant Bouisson au
fauteuil, donna la pardi© à notre ami
AUbertin.

Mais, au banc du Gouvernement, M.
Germain-Martin,- ministre des Finan-
ces, se dressa pour réclamer l'ajourne-
ment sine die.â Ces faits, dit-il, comportent une
action judiciaire. En vertu de la sépa-
ration des pouvoirs, le Gouvernement
ne peut que demander le renvoi à la
suite de l'interpellation.

(SUITE EN 3* PAGE, 5" COLONNE)

N'oubliez pas d'être à l'écou-
te ce soir à 21 heures !

O o o
Prenez RADIO-LL et vous
entendrez la deuxième émis-
sion du POPULAIRE.

Le revolverconjugal

Bordeaux, 10 novembre. â A Saint-
Caprais-de-Blaye, le nommé Herbotteau
a tiré trois coups de revolver sur safemme et l'a blessée grièvoni^nt.
gré d'activés recherches le meurtrier
qui a pris la fuite n'a pas encore été
retrouvé.

Une infirmière
étrangle son fils
s'ouvre la gorge

et se précipite

par la fenêtre

Son mari avait décidé de la quitter
et d'emmener leur enfant

Un drame atroce. Il s'est produit hier
matin, rue du Texel, dans le quator-
zième arrondissement. Une infirmière,
après avoir étranglé son enfant, s'est
tranché la gorge; puis, comme la mort
tardait, la malheureuse eut encore la
force de se précipiter par la fenêtre.

Un cadavre dans la cour
Il était environ 6 heures, hier matin,

lorsque .M. Hubert, concierge de l'im-
meuble situé 29, rue du Texel, sortit
dans la courette de la maison pour va:
quer à ses occupations. Le brouillard
était dense, on y voyait à peine. Sou-
dain, il découvrit; gisant sur le sol,
lo cadavre d'une femme. Il s'approcha
et reconnut une de ses locataires, Mme
Yvonne Chantome, âgée do 40 ans, in-
firmière à l'hôpital Broussais. Lo corps
était déjà froid.

Sous le coup d'une émotion bien corn
préhensible, le concierge cria à sa
femme :â Mme Yvonne s'est jetée par la
fenêtre !

Le cadavre, dont les memfbres étaient
brisés, portait une épouvantaible bles-
sure à la gorge.

Aussitôt, M. Huibert monta au qua-
trième étage, où les époux Chantome
occupaient un petit logement.

-
La porte étant eutr'ouverte, il voulut

entrer. Mais la chaîne de sûreté l'en
emipêîha.

Il appela, espérant que l'enfant de
Mme Chantome, le petit Roger, âgé de
6 ans, viendrait lui ouvrir. Ses appels
restèrent sans réponse. Anxieux, le
concierge redescendit et alerta un
agent, tandis qu'il faisait prévenir la
sceur et rie beau-frère de la victime, qui
habitent 2-5, rue du Texel.

Lorsque, peu après, ils purent péné-1
tirer dans l'aippartemeut, un horrible
spectacle s'offrit à leurs yeux : lo pe-
tit, 'Roger gisait sur le lit. Le pauvre
gosse avait été étranglé pendant son
sommeil. Les draps étaient souillés «le
sang. Sur le plancher, non loin du lit,
on- découvrit, également maculé de
sang, un rasoir. Il fut alors assez fa-
cile de reconstituer le drame.

;Au oours de la nuit, vers 3 heures
du matin, croit-on, Mme Chantome se
leva, décidée d'en finir avec la vie.
Avec une cordelette, elle étrangla son
enfant, puis, s'&rmaut d'un rasoir, elle
se plaça devant l'armoire à glace et
s'ouvrit la gorgie. Elle attendit quel-
ques secondes, mais, voyant que la mort
ne venait pas. elle s© pencha vers le
lit, où ' reposait inerte le â¢petit Roger,
embrassa le cadavre encore chaud, puis,
enjamlbant la barre d'appui de la fe-
pêtre, se jeta dans le vide.

Un ménage désuni
Les époux Chantome vivaient en fort

maiivaise entente. Le mari, M. Roland
Chantome, menait une, vie assez irré-
Igu-lière. A trois reprises déjà, il avait
abandonné sa femmepour rejoindre des
maîtresses.

Le 29 octobre dernier, sa femme le
rencontrait avec l'une d'elles, porte
d'Orléans. Une iscène violente éclata,
au cours de laquelle Mime Chantome
Iftet blessée. Mais elle ne porta pas
plainte.

Le soiir, lorsque le mari revint au
domicile conjugal, une violente que-
relle. mit aux prises les deux époux.
Au paroxysme de la colère, Mme Chan-
tome blessa, légèrement d'ailleurs, sonmari d'un coup de rasoir à la main.

:H y a trois jours, une nouvelle dis-
cussion avait lieu. M. Roland Chan-
tome annonça alors son intention de
quitter définitivement sa femme. Mais
il voulait emmener avec lui lo petit
Roger, pour le confier à ses grands-pa-
rents halbitant Bayonate.

Mercredi soir, M. Chantome vint
â¢prendre ses affaires personnelles. Il n'y
eut auoune dispute, mais la mère fut
avertie qu'on viendrait chercher l'en-
fant le lendemain matin.

Affolée à l'idée d'être séparée de son
« petit », la maillieureuse femme a
préféré l'entraîner avec dans la
mort.

Apres avoir M sa maîtresse

lin sous-officiers'était couché

pendantJ heures pris du cadavre

II comparaît devant les Assises
de la Haute-Saône

Vesoul, 10 novembre. â Aujiurd'hui
a comparu devant les assises de l'a
Haute-Saône, le sous-officier du lie
chasseurs, Marcel Marchai, accusé d'a-
voir tué, dans la nuit du 27 au 28 juil-
let 1931, dans une chambre d'un hôtel
de Vesoul, sa maîtresse, Alice Falcon-
net, 28 ans.

L'accusé qui, après la mort de sa-maîtresse, a tenté de se suicider, et est
resté pendant huit heures couché près
du cadavre de la victime, prétend que
celle-ci a tenté de le tuer, puis s'est
suicidée. Il soutient la même version
au cours de l'interrogatoire, malgré
des invraisemblances que mettent enlumière le président, le procureur de
la République, et M* Valensi, avocat de
la partie civile. De nombreux inci-
dents mettent aux prises, au cours de
l'interrogatoire et des dépositions, M*
Valensi et le défenseur de l'accusé,
M* Marx, du barreau de Belfort.

Le verdict sera rendu très tard dans
la nuit.

LES POSTIERS AU TRAVAIL

Nous publierons demain la suite
du reportage de G. DUMOULIN.

Le sang ouvrier
sk coulé à Genève

Sans aucune sommation, la milice suisse a tiré sur la foule sans armes
qui manifestait contre les provocations fascistes

12 OUVRIERS TUES ET 65 BLESSES

Depuis quelque temps, l'armée suisse s'entraînait
à l'emploi eje mitrailleuses placées sur des camions

jlm uuuigeoisie genevoise ei son gou-
vernement viennent de donner la mo-
sure do leur haine de classe et de
leur sauvagerie.

Douze ouvriers tués et 65 blessés âtel est le bilan de l'action glorieuse
do l'armée suisse dans la nuit de mer-
credi à jeudi.

Une réunion fasciste devait se tenirï Genève. Elle était annoncée à grand
renfort, de publicité comme une sortel'accusation contre le parti socialiste
ïenevois. C'était une véritable provo-
sation.

La bourgeoisie suisse cherchait une
occasion de châtier la classe ouvrière
pour l'initiative qu'elle avait prise de
provoquer un référendum tendant à
«xonérer de l'impôt les classes pau-
vres. La proposition socialiste fut re-poussée mais les possédants ont euîhaud. Aussi, en prévision des troubles
lue le gouvernement espérait provo-
juer, la' police et la troupe ont été,
1 y a quelque temps, entraînées à l'em-
ploi de mitrailleuses placées sur des
îamions.

Mercredi soir, ces mitrailleuses sont
întrées en action.

Comme la réunion fasciste devait
Hrc publique et contradictoire, uue
:oule de 5.000 ouvriers se groupa de-
vant le bâtiment. Le service d'ordre
;ut débordé.

Apeurés, les organisateurs do la
réunion firent appel aux autorités, qui.
envoyèrent des soldats.

Dans les rues étroites du quartier*
les soldats furent vite noyés dans la
foule. Des bousculades se produisirent.
Des coups furent échangés.

Un nouveau détachement de soldats
arriva alors, armés de mitrailleuses.
Et sans aucUne sommation, on tira sur;la foule.

.Dix hommes furent tués
>
sur-le-

champ. Deux autres, grièvement.bles-
sés. succombèrent dans la nuit. Soixan-
te-cinq blessés, dont plusieurs

â¢
griève-

ment, furent transportés dans les hô-
pitaux,

.Le citoyen Nicole, chef du parti so-,cialiste de Genève et membre du Con-
seil fédéral, est arrêté. Il est incarcéré
dans la prison de Saint-Antoine.

â¢ (Suite en 35 page. 1â¢ cotonne) j '!

LE TEMPS QU'IL. FERA
Prévisions de l'O. N. M. â Même si-

tuation, .brouillard le matin, ciel bru-
meux, trois-quarts couvert ou couvert,
rares éclaircies, vent du secteur est,
faible au modéré, minimum de tempéra-
ture. sans grand changement sur lajaùit précédente:

La politique socialiste

Réponse a M. Joseph Caillaux

M. Joseph CAILLAUX m'a fait

le grand honneur de lire les
* quelques notes que j'ai pu-

bliées ici sur la' crise économique et me
répond dans un article du Capital, re-
produit par la République.

Je suis sensible aux -
termes courtois

et aimables de la polémique de' mon
éminent contradicteur et l'en remercie.
Déférent pour son talent et respectueux
pour sa personne, c'est seulement à ses
idées que mes répliques s'adresseront. Il
aura assez de largesse d'esprit pour en
excuser le ton quelquefois brutal et vif
que ma sacrée nature impose à ma plu-
me.

Ecartons d'abord un argument qui
ne tient pas la rampe.

« La doctrine de Karl Marx â écrit
M. Caillaux â date d'un autre âge,
antérieur au progrès scientifique actuel;
elle ne saurait guérir le mal présent. »

Vieux, le marxisme? Mais il vient de
naître. Qu'est-ce qu'un demi-siècle dans
l'évolution des sociétés, s'il vous plaît?
Et puis, s'agit-il de l'oeuvre de Marx
dans son ensemble? Je ne vois pas très
bien, par exemple, comment le matéria-
lisme historique pourrait avoir vieilli.
C'est une interprétation, une explication
de tout le mouvement passé des sociétés
humaines et aussi, nous le croyons fer-
mement, des temps présents. En tout
cas, c'est la méthode qui, pour éclairer
l'enchaînement des choses de toute l'his-
toire connue, satisfait le mieux l'esprit.

Ici, comme dans la chimie, la physi-
que et d'autres sciences, il jj a des dé-
couvertes et des doctrines qui ont la
force de lois éternelles.

Quant à l'analyse géniale de Marx,

â  i . . â¢; . '. '
,

â  4 - ' .4*
.

y
concernant ' la formation, le développe*
ment cl, le terme du. capitalisme, non
seulement elle n'a pas vieilli, mais clic,
se vérifie chaque jour de la façon la
plus éclatante.

Le spectacle présent du monde en
fournit des preuves aveuglantes.

Les: théories de Marx surgissent, v?-t
vantes, du chaos moderne.

Nous n assistons pas à leur agonie,-
mais à leur apothéose. j

PAUL FAURE

EXPOSITION AGRICOLE

Cet»Ml, lus à la HanMIon pourla Faix
(voireo denlèwe pue)
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Texte surligné 



AUTOUR DU BUDGET

Contre-indications

thérapeutiques

(SDtTB DB LA PREMIÈRE PAGE)

f Donc, toute augmentation, du
*&aux des impôts existants et toute
irestriction

â de la capacité
-
d'achat

ides consommateurs (diminution
ide traitements, de salaires, des
jprjx agricoles, etc...), toute défla-
tion de prix constituent dans les
circonstances présentes de dange-
reuses coctro-ind.icatioHg théra-
peutiques.

Aux heures opulentes des plus-
jvaluesTiscaleset des budgets large-
ment équilibrés on comprend très
[bien la politiquedes prix bas et des
â dégonflements budgétaires.~tie fut
p.a'politiquede Gladstone et l'origi-
Jne de la suprématie commerciale
îde l'Angleterre.Alors, oui, l'on peut
diminuer les taxes... On le doit,
{surtout dans le domaine des im-
jpôts de .consommation. La restitu-
tion des excédents d'impôts à la
production nationale, quelle heu-
reuse conception ! A la condition
(toutefois que le producteur abais-
se d'autant ses prix ! La puissan-
ce de consommation est ainsi ac-
crue à l'intérieur. Les avantages
sont également-considérables sur
îles marchés extérieurs.

Mais cette politique de dégrève-
ment, de vraie déflation fiscale, de
ivraie déflation des prix, nous
J'avons proposée. L'a-t-on oublié ?
L'équipe Tardieu-Paul Reynaud
préféra dégrever les revenus du
icapital, les opérations de Bourse,
les valeurs étrangères, etc. On a
ifait ainsi cadeau de six milliards
;annuels à quelques catégories pri-
vilégiées de contribuables... Pour
quels effets, pour quels bienfaits
économiques ? On a bien regonflé
â quelques portefeuilles. A-t-on dé-
gonflé les prix ? Hélas ! on a pré-
aéré laisser ce soin à la crise

Et ce n'est ni de même façon, ni
@e même profit...

Aujourd'hui, si les dirigeants de
jla vie économique, bénéficiaires
princijjatfx des déflations fiscales
idu régime Tardieu, réclament une
'déflation budgétaire, c'est, n'est-il
'pas vrai, pour rétablir, l'équilibre
.entre les recettes et les dépenses ?
Mais si l'équilibre est assuré par
[une augmentation des impôts
[frappant la consommation et ta
production, on restreindra celles-
ci et on aggravera la crise et le
^déficit ; si l'on diminue les sa-laires, pour diminuer les prix, on
;accroîtra du même rythme les
imoins-valuesdes impôts assis sur
jles prix... Et l'on creusera toujours
'des trous dans le budget.

A cet égard, l'expérience des
autres pays est concluante. Elle
{prouve que la logique des faits de-
jjoue impitoyablement tous les cal-
iculs d'égoïsme de la bourgeoisie.

V. A.

Encoreune affaired'espionnageI

sur laquelle on a fait

beaucoup de bruit pour rien

En Juin dernier, éclatait une « grran-
ide affaire d'espionnage ». Et l'on ar-
rêtait des ouvriers et des étudiants
étrangers qui formaient, paraît-il, une
Véritable cellule d'espionnage en Fran-
ce. Cette affaire, comme les précéden-
tes d'ailleurs, n'a pas amené les résul-
tats annoncés,

'Le juge d'instruction Peloux, qui a
(pris la suite de H. Peyre dans cette
enquête, a même été obligé de signer
trois lion-lieu en faveur du dessinateur
roumain Meller; qui avait été arrêté,
de l'ouvrier Orél et de l'ancien députe
[Duçloî, actuellement à l'étranger, pen-
se la justice.

Six autres inculpés «rat renvoyés en
correctionnelle malgré les maigres élé-
ments réunis contre eux. Ce sont : l'é-
tudiant polonais Isaja Bir, dit F&ntô*
onas, Liogier, dit Philippe, collabora-
teur de l'Humanité, l'étudiant polonais
Feribel Strom et les ouvriers Gr&n-
icoing, Coiton et Venet.

Sur...
le fjril

VIVRE

Voici deux hommes qui auront Vu luire

autre chose que « les feux du malin » el
qui ont réalisé la prière d'André Çhénier

an achevantpacifiquement « leur journée ».
L'Académie de Médecine vient dans

une séance solennelle de fêler lès cent ans
du docteur Cuéniot.

Le « centenaire » se montra fort alerte

et ne manqua pas â- profession oblige â
de rédiger une ordonnance que je livre â
gratuitement à nos amis :
â Mon régime? A partir de 60 ans,

il faut savoir vivre en vieillard : peu de
viande, beaucoup de légumes, de fruits,

comme boisson, un peu de vin coupé d'eau,
du thé, du café. Vivre un siècle est normal

pour un homme qui, à vingt ans a les os
soudés. Les animaux ne vivent-ils pas cinq
fois leur temps de croissance?

D'autre part on nous annonce que dans

un grand film cinématographique russe,
le metteur en scène Alcxandrov fera figu-

rer le paysan Yvan Larizev, âgé de
U5 ans.

Réjouissons-nous de tels exemples en
formulant le voeu qui, je cous le souhaite,

ne sera pas un voeu pieux, de les suivre.
Qu'un docteur arrive à cent ans, cela,

après tout devrait être la règle si la méde-
cine préventive dont un technicien doit ap-
pliquer sur lui-même toutes les prescrip-
tions, était une science exacte. Mais le doc-

leur Cuéniot,nous confie son secret : avoir
les os soudés, ce qui veut sans doute dire :
avoir une constitution parfaite et un orga-
nisme minutieusement agencé sur lesquels
influeront favorablementune attention per-
manente, el un milieu adéquat. La médeci-

ne fera le reste c'est-à-dire pas grand
chine.

Quant au nouveau cinéaste, U affirme
de façon -formelle que la misère et la servi-
tude sont quelquefois impuissantes à vain-
cre la puissance de vie chez un individu
dont, au dire du Dr Cuéniot, les os sont
solidement soudés.

Quelle leçon tirer de ces deux exemples?

â 
Aucune. Mathusalem avait déjà créé le

précédentet pour un centenaire qui « achè-

ve sa journée » combien de frêles el déli-
cates roses u ne vivent que l'espace d'un
matin ». Souhaitons au moins d'arriver

avec quelques précautions à cinq heures
du soir, heure moyenne après laquelle on
cesse d'y voir clair.

GEDEON.

Au Sénat, un débat
sur les allumettes

Auray réclame plus de stabilité

pour le personnel des manufactures

M. Marcel Régnier interpellait, hier,
au Sénat, soir le fonctionnement du mo-
nopole des allumettes et sur le contrat
Kreuger.

L'interpellateurfit à la tribune l'his-
torique de la fabrication des allumet-
tes en France et indiqua que les con-
trats passés par M. Poincaré avec la
firme suédoise ne furent pas particuliè-
rement avantageux pour le budget na-
tional.

M. Palmade répondit, au nom du gou-
vernement ; il demanda trois ans pour
améliorer notre fabrication et sollicita
l'indulgence pour l'effort actuellement
tenté au cours duquel on tiendra comp-
te de l'expérience passée.

Notre ami Auray, maire de Pantin,
sénateur de la Seine, demanda qu'on
modernise et qu'on industrialise les
monopoles d'Etat dont la main-d'oeuvre
permet de soutenir la concurrence avec
les produits importés.

Il préconisa l'ouverture à cas produite
du marché colonial.

M. Palmade lui indiqua qu'il envisage
pour écouler las stocks, non pas seule-
ment l'exportation mais l'orientation
de nos manufactures vers les produc-
tions nouvelles qui ont la faveur du
public :â Nos efforts,.dit-il, pour conserver
le personnel ne seront donc pas déçue,
je l'espère.

MM. Henry Chéron, Marcel Donon,
Gaston Menier interviennent et le Sé-
nat vote trn ordre du jour faisant con-
fiance au gouvernement pour prendre
rapidement les mesures nécessaires et
pour assurer tous les besoins du marché
français avec les seuls produits des
manufactures nationales.

Les manuscrits, même non insérés,
ne sont pas rendus

et la Rédaction n'entre pas
en correspondance à ce sujet

Une grande
manifestation

socialiste
à Narbonne

Un discours de Léon Blum

Narbonne, 10 novembre {par télé-
phone). â Le prolétariat de Narbonne
a fait à Léon Blum un accueil enthou-
siaste,

Ceflui-ei, en un magnifique discours,
a analysé les grands problèmes de
l'heure.

La grande manifestation politique à
laquelle 'la section socialiste de Nar-
bonne a coovié, ce soir, les habitants
de la région, a été un succès sans .Pré-
cédent,

Dans la vaste enceinte dâ la saTle des
têtes de la Colonie Espagnole,qui avait
tenu à honneur de recevoir le député
de Narbonne, des milliers d'auditeurs
sont entassés. Il y a devant la porte,
sur le quai Vallière, plus de monde
onoore qui, dans le calme de la nuit,
écoute les discours transmis par des
liautnparleurs.

Notre ami Lacroix, maire de Narbon-
ne, après la constitution du bureau,
en un discoure ramassé, vibrant, dit
tout ce que le socialisme en France
doit à Léon Blum. Si les attaques pré-
cises qu'il dirige contre les forces oc-
cultes du capitalisme lui valent des
camipagnes de haine et de menaoes,
elles suscitent aussi des enthousias-
mes et sont excellentes pour le recru-
tement de notre Parti.

Aiprês lui, Montai, secrétaire tédôral,
rappelant le discoure récent de Léon
Blum è, la Chambre des députés, mar-
qua avec force combien le député de
Nanbonne voit net, voit juste, voit
cflair. Il fait l'éloge de notre directeur
qui a mis au service du Parti socia-
liste ses dons exceptionnels et fait ac-
cilamer en la personne de Léon Blum,
non seulement le parlementaire dis-
tingué, mais le journaliste et le grand
orateur.

Quand Léon Bhim prend la parolo,
â les applaudissements crépitent de tou-
tes parts.

Très maître de lui-même, avec la
dialectique qu'on lui connaît, et la puis-
sante pénétration de son analyse, Blum
prononce un des meilleurs discours de
sa vie militante.

Il examine la situation que les cir-
constances font au parti radical, après
le congrès de Toulouse, et il pose les
questions : Avec quti M. Herrlot gou-
vernera-t-11 ? D'où dégagera-t-il sa ma"
jorité ?

Léon Blum examine ensuite le pro-
blème de la déflation. Les mesures que
le Gouvernement semble vouloir diri-
gea- oontre les fonctionnaires; il en
montre à la fols et la vanité et I»
danger.

Puis, passant à l'examen des ques-
tions extérieures, Il met ses espoirs
danB le dépôt du projet que M. Faul-
Boncour a fait à, Genève. Il condamne
la politique de réarmement de l'Alle-
magne, mai® il dit que le» autre® na-
ttons ne doivent pas recourir à un
eurarmement, que le désarmement res-
te pour nous, sinon la condition uni-
que, du moins la condition essentielle
de la paix.

Le discouru do Léon Bluim a été de
ibout en bout haché d'applaudissements.
Nous en donnerons demain le compte
rendu in extenso.

DEUX AVIONS S'ACCROCHENT

A 300 METRES DE HAUTEUR

Un officier pilote est blessé
Toulon, 10 novembre. â Pendant les

exercices d'aviation au-dessus du
camp de Cuers, deux appareils pous-
sés par la bourrasque se sont heurtés.
L'un d'eux piqua dans un champ et
capota.

Le pilote, lieutenant de vaisseau
Mathon, fut dégagé par des cultiva-
teurs voisins et transporté à l'hôpital
Saint-Anne à Toulon. U a une épaule
fracturée. Son état est sérieux, mais
sa vie n'est pas en danger.

L'accident s'est produit à .trois cents
mètres d'altitude.

Une tigresse effraye
des éléphants qui

s'enfuient dans les rues
de Rouen

Rouen, 10 novembre. â Dans les écu-
ries du Cirque de Rouen, une tigresse
étant sortie de sa cage au moment où
les gardiens distribuaient la nourri-
ture, a blessé un cheval, d'un coup
de patte au poitrail, puis a sauté sur
le dos d'un éléphant. Néanmoins, tou-
tes les issues ayant été fermées, le
personnel » pu faire rentrer la bête
dans une petite cage.

Cependant, deux éléphants ayant été
effrayés, ont rompu leurs fers, ont
défoncé une porte et se sont lancés
dans les rues de la ville.

On a découvert ifun à Tille-Lacroix
et l'autre dans la cour du Palais de
Justice. On a pu les capturer aisément.

Manifestations pour la Paix
ORGANISEES PAR LA FEDERATION SOCIALISTE DE LA SEINE

Aujourd'hui 11 novembre, à 9 h. 30Grand Meeting
Au Vanves-CInëma, 53, rue de Vanves (14« arrondissement), sous la
présidence de GRAZIANI, député de Plaisance, avec le concours de :
Fred ZELLER. des Jeunesses Socialistes; Camille PLANCHE, député,
président des Combattants Pacifistes ; Marcel DEAT, député du 20* ar-
rondissement- Andrée MARTY-CAPG-RAB, des Femmes Socialistes;
Emile FARINET, secrétaire fédéral ; Victor MERIC, secrétaire général
des Combattants de la Paix; Jean ZYROMSKI, de la C. A. P.;

Paul FAVRE, secrétaire général du Parti.
; iij-.nii.ii ) i m

Samedi 12 novembre, à 20 h. 30Journée Internationale
des JeunessesSocialistes

Gymnase Jean-Jaurês, avenue Jean-Jaurès, Paris (19° arrond.), sous la
présidence d'Emile FARINET, secrétaire fédéral, avec le concours de :

â¢ Marcel DEAT. député; Louis LAGORGETTE; René DUMON, secrétaire
du Comité national des J. S. ; Jean ZYROMSKI, de la C. A. P. ;
Suzanne BUISSON, des Femmes socialistes; Mireille OSMIN, secrétaire

de l'Entente des J. S. de la Seine.

Mercredi 16 novembre, à 20 h. 30
GRAND MEETING

Salle Sournac, 18, rue de la Croix-NIvert, à Paris (16» arrondissement)
Avec le ooncours de : BRACKE, dé puté du Nord'; Jules MOCH, député
de la Drôme; F. CHABRIER, secrétaire fédéral à la propagande- Mar-
ceau PIVERT, secrétaire de la 15° Section; Mireille OSMIN, des Femmes

Socialistes; Fred ZELLER, des Jeunesses Socialistes.
Aujourd'hui 11 novembre, à 14 h. 30

, GRANDIOSE
DEMONSTRATION

pour la Paix
ATTENTION AU RASSEMBLEMENT

Le ministère de l'Intérieur, capitulant devant les ukases du préfet
de poMce et les menaces de l'Asso dation des Croix d© Peu et bris-
cards, a interdit, par un communiaué paru dans les journaux, hier soir,
le rassemblement rue D-enf-ert-ffiochereau.

Nous manifesterons quand même !

Le rassemblement s'opérera à 14 h. 30 précises, rue Saint-Jacques
(devant la Faculté de Droit)

Ordre du cortège
Le cortège se divisera en sept

groupes
PREMIER GROUPE. â Sous la di-

rection de EVéat et Jardel, députés, Le-
vlllaln, Loyaux, Scbnitzer, conseillers
municipaux, Alloix, Bouvet, Leriche,
Perigaud, de la C.E. 20e Section.

DEUXIEME GROUPE. â Sous-la di-
rection de Séverac, Grandvallet, Osmin,
Zyromski, de la C. A. P., Grumbach.
de la C. E., le bureau de la Fédération
de la Seine, le bureau du Parti, la C.
A. P., le groupe eooialiste au Parle-
ment, les militants italiens ainsi que
ceux des sections de l'Internationale.

TROISIEME GROUPE. â Sous la
direction.d'Auray, sénateur de la Sei-
ne, Marsais, député, Duînwsld, H.
Vauoouioux, de la C. E.

Les sections de Pantin, Pré-SaUit-
Gervais, Les Lilas, Bagnolet, : Mon-
treuil-sous-Bois', Vinoenaes. Saint-Man-
dé, Fontenay-Sous-Bois. EMes seront
conduites par Collaveri, conseiller gé-
néral de la Seine, Bolstard, maire.

Puis viendront les sections suivan-
tes : Saint-Demis, Pierreflfcte, Ile-Saint-
Denis, Le Bourget, La Oournewe, Air-
berviHiers, Stains, Dugny, Noley-le-Sec,
Draney,

â¢
Bobigny,

-
Bondy, Pavillons-s.-

Bois, Romainville, Villemomble, Ros-
ny-sous-Bois. Elles seront conduites par
les citoyens Pontchy, conseiller géné-
ral. Poggioll, Fischer, Duohanel, maires.

QUATRIEME GROUPE. â Se clas-
seront ensuite les sections de Suresnes,
Nanterre, Saint-Ouen, Olicliy, Epinay,
Levallois-Perret, NeutWy-sur-Seine,Bou-
logne, Asnières, Gennevilliers, Colom-
bes, Bois-Colombes, La Garenne-Colom-
bes, Courbevoie. Vil'leneuve-la-Garenne.
A leur tête se placeront ; Morizet, sé-
nateur de la Seine. Bartihëlémy, dépu-
té, Henri Sellier, Bizet, Aury, Lagrif-
foul, conseillers généraux.

La direction sera assurée par Jous-
se, Mathelln, Serre, Georges Rioha/ud,
Suzanne Caille, de la C. E.

Ensuite, les sections de Charenton,
AJfortvîMe, Maisons-Alfort, Saint-Mauri-
ce, Ivry-sur-Seine, Vitry, Cholsy-le-Rol,
Orly, Nogent-sur-Marne, Le Perreux,
Champigny, Bry-s.-Marne, Saint-Maur,
Joinville, Créteil, Bonneuitl. A leur tête
Coure!, maire de Champigny, les con-
seillers municipaux socialistes de
Ojiamipigny.

Enfin, les sections suivantes" ; Moait-
rouge, Bagneux, Sceaux, Antony, Bourg-
la-Reine, OÙâtenay, Plessis-Robinson,
Fontenay-aux-Rosee, Châti'llon-sous-Ba-
gneux, Clamart, Issy-les-Moulineaux,
Fresnes, Malakoff, Vanves, Viîlejute,
Ohevil'ly, Areueil, Cachan, Gentiily, Le
Kremilin-Bioêtre, L'Hay-les-Rcses. Ces
sections seront conduites par les ci-
toyens Jean Longuet, député et con.
sellier général, Cresp, maire et conseil-
ler général, Pasquier, maire, Nordmann,
de la C. É-

CINQUIEME GROUP®. â Sous la
direction de Guillevic, membre de la
C. A. P. et de la C. E., citoyenne Mar-
ty-Capgras, Joublot, de la C. Eâ Mi-
reille Osmin, secrétaire de l'Entente
des Jeunesses, Itard, secrétaire des
Etudiants socialistes, les groupes de
Jeunesses, le Comité national mixte
des Jeunesses.

SIXIEME GROUPE. â Sous la direc-
tion de Marceau Pivert, Fleurant, Cne
Marck, Oguse, Charles Pivert, Georges
Thomas, de la C.B. Les sections du 1er
au 11* arrondissement inclus. Puis de la
12e à la 17e section. Ces sections auront
à leur tête : Graziani, député du 14e,
Le Troquer, conseiller municipal.

Ensuite les 18e et 19e sections. Ces
dernières seront conduites par les ci-
toyens Dherbécourt,sénateur, Flancette,
Perrln, Montagnon, députés, Georges
Thomas. Beaufumé, conseillers munici-
paux.

SEPTIEME GROUPE. â Sous la di-
rection de Gaston Lévy, Nermond, mem-
bre de la C.E., les sections de Seine-
et-Oise et de Seine-et-Marne, à leur
tête : Ohaussy, député. Chausse, con-
seiller municipal.

Réunion de la Commission
Executive

Les membres de la commission exé-
cutive sont tenus d'être présents à 13
heures précises, devant la Faculté de
Droit. PRESENCE INDISPENSABLE.

Groupes de défense
Les chefs des groupes de défense sont

tenus de se trouver à 13 heures précises
devant la Faculté de Droit. PRESEN-
CE INDISPENSABLE.

Aux élus socialistes
Tous les élus parlementaires, députés

et sénateurs, les élus municipaux et
cantonaux, les maires et conseillers
municipaux de banlieue participeront
accompagnés de nombreux parlementai-
res d'autres fédérations, à la manifesta-
tion.

L'Entente des Jeunesses
Les camarades de l'Entente des Jeu-

nesses Socialistes de la Seine doivent
prendre part à la manifestation en
tenue, chemise bleue et cravate rou-
ge. â La secrétaire : Mireille Osmin.

Le Comité fédéral féminin
Toutes les femmes socialistes de la

Seine doivent participer à la manifesta-
tion du 11 novembre. â La secrétaire
à la propagande ; Andrée Marty-Cap.
gras.

Fédération de Seine-et-Oise

Le bureau fédéral demande & tous
les militants de la Fédération de parti-
ciper à la manifestation du 11 novem-

bre en faveur ae la Pals. Descour-
tieux.

Fédération de Seine-et-Marne
Tous les militants se feront un devoir

de répondre présents à la manifestation
organisée par la Fédération de la Seine.

Recommandations
très importantes

Les sécrétaire de sections sont obli-
gatoirement hommes de confiance ; Ils
doivent faire l'impossible pour que les
camarades de leurs sections arrivent
ensemble rue Saint-Jacques. Sur le
lieu de rassemblement,ils devront grou-
per leurs camarades autour d'eux. Se
grouper également dans le groupe et
dans l'ordre indiqués par le Populaire.

Chacun doit prendre ses dispositions
pour arriver rue Saint-Jacques en-
tre 14 h. l'5 et 14 h. 30. Prière d'être
exacts pour la bonne organisation et
éviter ainsi des incidents.

Ne tenir compte d'aucun ordre en
dehors de ceux qui seront communiqués
par notre camarade Chabrier.

Organisation du cortège

Les camarades sont instamment priés
de se ranger par trois ou quatre.

Le cortège se rendra au Panthéon
sur le tombeau de la première victime
de l'affreuse tuerie :

Jean JAURES
Militants socialistes,Femmes socialis-

tes, Jeunesses socialistes !

Démocrates, Pacifistes, Anciens com- j

battants !
Travailleursde la région parisienne !
Vous répondrez en masse à l'appel du

Parti Socialiste S. F. I. O. pour affir-
mer votre volonté d'imposer le

DESARMEMENT GENERAL !

L'appel de la F. 0. P.

Les camarades de la région pa-
risienne de la F.O.P. sont Invités
â se joindre très nombreux à la
manifestation symbolique à la mé-
moire de Jean Jaurès, première
victime de la guerre mondiale. Ras-
semblement vendredi 11 courant,
à 14 heures, place Denfert-Roche-
reau, â l'angle du boulevard Ara-
go. â Le secrétaire général de la
région parisienne ^ NERMOND.

Liguedes AnciensCombattants

pacifistes

Recommandationsimportantes

Les sections de la Ligue des an-
ciens combattants pacifistes devront
être en place à 14 n. 15 précises.

La concentration se fera au car-
refour des rues Soufflot et Saint-
Jacques, face au Panthéon.

Le premier groupe 6e composera
de tous les camarades aveugles et
grands mutilés. Le second sera for-
mé du Comité central, du Comité fé-
déral de la Seine, des parlementaires
membres de la Ligue et des déléga-
tions des organisationsamies qui ont
été désignées pour accompagner la
gerbe qui géra déposée sur le tom-
beau de Jean Jaurès.

Perrière ces deux groupes, le .long
de la rue Soufflot. les sections se
placeront en ordre d'arrivée.

Après elles et conformément aux
instructions de leurs organisations
et des commissaires du service d'or-
dre, se placeront les autres forma-
tions d'anciens combattants, les sec-
tions de la Ligue des Droits de
l'Homme, de l'Union des syndicats
de la Seine, les Jeunesses laïques, les
groupements pacifistes, etc.

Il est recommandé à tous de se
placer avec ordre et discipline, d'ob-
server les Indications des camarades
commissaires et, éventuellement, de
ne répondre à aucune provocationde
nos adversaires, s'il s'en rencontre.

Les camarades chargés du service
d'ordre devront être présents à
13 h. 30 précises, au carrefour Souf-
flot-Saint-Jacques, où Gilbert Nowi-
na, qui assurera la direction de la
manifestation, leur remettra, avec
leurs brassards, leurs dernières ins-
tructions.

Il est rappelé qu'au cours du dé-
filé notre ami Camille Planche, pré-
sident do la Ligue des anciens com-
battants pacifistes, du haut des mar-
ches du Panthéon, prononcera un
discours qui sera diffusé par haut-
parleurs et radiodiffusé par « Radio-
L.-L. ».

La boxe à Parie-Ring
Voici les résultats des combats qui ont

fité disputés,hier à Paris-Ring.^
Rebel bat VuillWy aux points.
Pernot bat Campagiia aux points.
Beauvais bat Zito aux points.

L'appel
de la Fédération

de la Seine

Nous avons voulu organiser Une gran-
de manifestation de la paix. IjC cortège
devait partir de la place De.n]ert-Ro-
chereau pour se rendre au fanthéon,
devant la tombe de Jaurès.

Nous avions pensé que depuis le 8
Dial, il y avait quelque chose de changé
en France.

Or, il n'en est rien.
Le comimniqué de la préfecture de

police que nous publions ci-dessous
â montre que le Gouvernement entend
continuer la politique des Tardieu, et
des Laval. Mieux encore. Le préfft 4e
police profère des menacés.

Nous protestons contre cette inqua-
lifiable attitude du Gouvernement, qui
est responsablede l'action de son préfet.

Mais nous ne voulons pas exposer nos
camarades aux brutalités connues des
tblres de M. ChUippe.

Aussi avons-nous reporté le lieu de.
rassemblement à la rue Saint-Jacques.

Nous invitons donc tous nos camara-
des et amis à suivre strictement les
instructions que le Populaire publie
aujourd'hui.

Nous les invitons â prendre leur,
place dans le cortège, de rester disci-
plinés et de ne pas donner aux flics
l'occasion qu'ils cherchent de provo-
quer des bagarres.

Emile FARINET,
Le communiqué

de la Préfecture de police
Divers groupements et associations

ayant projeté des manifestations & l'oc-
casion du 11 novembre, la préfecture
de police rappelle les dispositions
qu'elle a cru devoir maintenir confor-
moment aux instructions du gouverne*
jnent :

Les rassemblements et réunions sur
des points arrêtés à l'avance d'un com-
mun accord ont été autorisés, pour as-
surer le respect de la pleine liberté
d'opinion.

Par contre, les cortèges dans Parla
n'ont pu être autorisés, selon une règle
d'ailleurs constante, car Ils seraient
â évidemmentde nature à troubler l'ordrq
et la paix sociale.

Toutes les organisations se sont lncll.
nées devant cette nécessité, à l'excep-
tion d'une seule, qui a convoqué sea
adhérents à 14 li. 30, rue Denfert-
Rocliereau, en vue d'un cortège jusqu'au
Panthéon. »

Le préfet de police a dû rappeler au*
organisateurs l'impossibilité d'un tel
cortège, et déclarer que les mesuresd'ordre nécessaires seraient prévues
pour assurer le respect de cette décl.
slon. Il tient à souligner que seul la
cortège dans les rues de Paris est In-
terdit, et non la manifestation au Pan-
t'liéon qui sera, au contraire, protégée,
pourvu que le rassemblement soit fait
sur la place ou dans les rues adjacen-
tes. De même, à. l'Issue de la manifes-
tation, les assistants devront se dispert
ser individuellement et sans cortège.

Les projets budgétaires
seront déposés

mardi à la Chambre

Certains journaux, ayant annoncé
hier matin, qu'un nouveau retard pour-rait intervenir dans le dépôt, par la
Gouvernement, de ses projets d'équili-
bre budgétaire, la présidence du Con-
seil a communiqué la note suivante :

« Le plan d'équilibre budgétaire sera
déposé mardi prochain, l'accord du
Gouvernement étant complet sur ca
plan et seule l'Impression du projet né-
cessitant un délai qui no saurait aller;
au-delà du 15 novembre ».

Le plan de désarmement

sera communiqué
samedi, au Conseil de cabinet,
lundi, au Conseil des ministres

D'autre part, un conseil de cabinet
est convoqué pour samedi matin et un
conseil des ministres pour lundi, afin
que le Gouvernementsoit saisi du texte
du plan constructif de désarmement
que H. Paul-Boncoura déposé à Genè-
ve.

Un miroitier de Tours écrasé

par une caisse de glaces

Un de ses ouvriers est grièvementblesçiçj

Tours, 10 novembre. â M. Maurice
Brédif, âgé de 50 ans, propriétaire da
l'a » Grande Miroiterie de Tour'aine »,rue Edouard-Vaillant, était occupé, ce
matin, avec ses ouvriers â décharffex;
une caisse pesant plus de deux tonnes,
longue de 5 mètres sur 7, et contenant!
des glaces, lorsque, par suite d'une
fausse manoeuvre, celle-ci échappa
aux ouvriers,

La caisse s'abattit sur M. Brédif oui
fut horriblement écrasé, et sur un dâ¬|
ses ouvriers, M. Louis Detr.ois, 39 ans*qui eut les jambes brisées.

LE FIN NOM DES CAFES GILBERT EST DE QUALITE INCOMPARABLE
EXICEZ LE MMIET ROUCE AVEC SES PEINES SMENDIDES-PAMS-ra0VINCE:60.«00DEPOTS

CHAPITRE XV

CAGXAKD MARQUE UN POINT

â Non 1 A un seul suicide, au sui-
cide du baron de Coursol. Elle ne
savait pas encore qu'elle se ferait
â justice ; elle n'était pas fisée. Jus-
qu'alors elle avait agi avec décision
et lucidité. C'est seulement après, le
crime, après la mise en scène, quand
tout fut fini et qu'elle se vit seule,
fen tôte à tète avec son amant mort,
qu'elle commença à se troubler et
que l'affolement la gagna. Elle com-
prenait qu'on ne la croirait pas, que
ce maquillage sommaire du meurtre
â¢sauterait aux jreux des enquêteurs.
â¢Elle avait dans son réticule un autre
revolver, un petit browning. Celui-la
aie la quittait jamais et elle ne s'était

(Reproduction interdite pour tes jour-
<haux n'ayant pas traité avec lâ Société
ge§ .Gens-de Lettres.).

P'rocuré le pistolet automatique que
parce qu'elle craignait sans doute
qu'un tel joujou ne remplît pas avec
assez d'exactitude son office, le jour
où elle déciderait de tuer le baron.
Donc elle s'empara du petit brow-
ning. Vous me direz qu'elle aurait
pu tout aussi logiquement utiliser
pour elle-même le pistolet automa-
tique. Non ! Car cette arme-là se
trouvait dans la main crispée du
mort : elle l'y avait placée quelques
instants auparavant... Et maintenant
ce cadavre l'épouvantait. Ce cadavre
qu'elle avait eu le triste courage de
traîner à l'extrémité opposée de la
pièce, sur un parcours de plus de
quatre mètres, ce cadavre, vous
m'entendez bien, lui faisait peur.
Elle n'osait plus le voir, ni surtout
l'approcher, le toucher.,,

« Et pourtant, à la minute de mou-
rir, quand elle sent sur sa tempe le
rond glacé du canon, un mouvement

instinctif la porte vers l'homme
qu'elle a tant aimé et tant détesté à
la fois. Elle accepte son sort. N'est-
elle pas déjà morte, elle aussi ? Les
morte n'ont pas de répulsion les uns
pour les autres. Oui : elle va s'éten-
dre près de lui, à côté de lui, partir
pour l'éternité en sa compagnie, à
lui, qui a tout été, ici-bas, pour elle...
tout : son amour et sa naine, son
bonheur merveilleux et son immense
tourment... Une autre détonation,
entendue, celle-là à 19 h. 52... C'est
fait. »

Cagnard s'était tu.
Le juge Prairie promena son re-

gard changeant du Procureur aux
policiers, comme pour solliciter leur
avis. Mais nul ne soufflait mot.

Il-conclut :â Nous nous trouvons donc, Mes-
sieurs, à l'épilogue d'un assez som-
bre roman. Je crois que nous aurions
mauvaise grâce à ne pas le recon-
naître : c'est d'un roman, d'une tra-
gédie passionnelle qu'il...
â Mais non ! Monsieur le juge...

Mais non I éclata le journaliste en
faisant mine de s'arracher les che-
veux. Vous n'y êtes pas... Il n'y a
pas la moindre trace de passion là-
dedans.

â Comment? Mme de Nail n'a-
t-elle pas tué son ami par jalousie,
parce qu'il menaçait de la quitter
pour épouser Miss Claudie Hansom ?

â Non ! Monsieur le juge... Non 1

Monsieur Prairie... Ils avaient bien
d'autres chats à fouetter que de s'oc-
cuper de pareilles babioles.
â Mais alors le mobile du.-drame ?

Nous admettons .votre version : i] y

a eu assassinat puis suicide. Soit.
Mais si Mme de Nail a tué, elle a
bien tué pour quelque chose ?
â Certainement...
â Eh ! bien alors, pourquoi a-

t-elle tué, je vous le demande ? Si
vous le savez, dites-nous-le.

Ee reporter eut une hésitation,puis
il recula vers la porte, à la manière
de quelqu'un qui s'apprête à faire
un esclandre et qui, d'avance, as-
sure sa retraite.

Enfin il formula à voix presque
basse :

â- Monsieur Prairie ; cette femme
a tué à cause de vous.

Le magistrat avait-bondi :â A cause de moi ? Mais vous
êtes fou, mon garçon...â Si à cause de vous. Vous deviez
l'Interroger aujourd'hui, n'est-il pas
vrai, à propos des plaintes déposées
contre elle ?

â Oui, mais cela n'a aucun rap-
port...
â Erreur : Mme de Nail s'atten-

dait d'un jour à l'autre à recevoir
votre convocation. Elle s'y serait
rendue non seulement avec bonne
grâce, mais avec soulagement et en-
thousiasme, Vous lui offriez la plan-
che de salut. Elle vous eût à coup
sûr conté des choses dénuées de ba-
nalité... Trop peu banales au gré du
baron de Coursol,
â Et alors ?

â¢â Et alors, vous avez, Monsieur
le juge, commis une grave impru-
dence, un véritable pas-de-clerc en
faisant part au baron de votre vo-
lonté d'entendre sa maîtresse. Il y
a eu divergence d'appréciation entre

eux à ce sujet. Elle voulait elle...
Lui, au contraire, avait résolu de lui
faire quitter précipitamment Paris
pour la soustraire à votre curiosité
professionnelle. J'en veux pour
preuve ces deux tickets de wagon-
couchette à destination de Bordeaux,
que j'ai trouvés dans les poches de
M. de Coursol

â Vous avez eu l'audace de fouil-
ler les cadavres ? rugit le Procureur.
â Que voulez-vous ? On fait ce

que l'on peut. Deux sûretés valent
mieux qu'une. Pour consciencieux et
habiles qu'ils soient, vos hommes ont
bon coeur et il leur arrive do
laisser derrière eux quelques miettes
do gâteau à l'intention des pauvres
bougres tels que moi. En tous cas.
ces deux billets ont «te pris hier soir,
par le baron lui-même, dans une
agence de voyage des Champs-Ely-
sées d'où les places furent retenues
téléphoniquement à la gare d'Orsay
pour le rapide de 22 h. 40. Oui : en
sortant de votre cabinet, Monsieur
Prairie, avant de faire arrêter son
taxi rue Saint-Didier, le baron était
passé par les Champs-Elysées où il
s'était arrêté quelques minutes, oh !

le temps de régler cette menue for-
malité. Vous ne le saviez pas ? Tiens,
au fait, c'est vrai : j'avais totalement
oublié de vous le aire.

CHAPITRE XVI
SUR LA ROUTE

DE GENNEVILLIERS

Hégésippe Cagnard n'avait certes
point coutume d'apporter dans les
différents actes de sa vie mouve-

mentée, beaucoup de discrétion ni
de mesure.

Il aimait à-faire complaisamment
étalage de ses petites découvertes, et
se perdait alors volontiers en dis-
cours susceptibles de flatter sa pro-
pension naturelle à la vantardise.

Du point de vue professionnel,
c'était d'ailleurs, là, le principal, pour
ne pas dire le seul défaut de ce gar-
çon intelligent et rusé,' dont l'acti-
vité passait les limites du vraisem-
blable et dont le prodigieux toupet,
après avoir brûlé toutes les étapes
du cynisme, confinait à l'inconscience
véritable.

Cette fois pourtant, Cagnard ju-
geait contre-indiqué d'abuser de son
triomphe.

Le morceau qu'il venait d'enlever
était trop gros.

On pouvait lui faire payer cela
cher. El le reporter du Courrier des
Deux Continents était, lui, payé pour
savoir qu'on ne se frotte pas tou-
jours impunément aux gens de
justice.

A ce moment même, lo souvenir
lui reveuait avec une singulière op-portunité des innombrables coups
de pied au derrière reçus, depuis le
début de sa carrière journalistique,
de la part de magistrats grincheux,
d'avocats excédés ou de policiers ni
grincheux ni excédés, mais pour les-
quels jouer de la botte aux trousses
des journalistes était un passe-temps
et dn genre.

S'esquivant donc, il descendit qua-tre à quatre l'escalier de marbre noir
à double révolution qui menait auhall du rez-de-chaussée, et tomba j

comme un bolide au milieu du
groupe des confrères que surveil*
1aient trois agents en pèlerine.

Un concert d'invectives l'accueil*
lit :â Lâcheur... Toujours le même !
Vous ne pouviez pas dire que voua
montiez là-haut : nous vous aurions
suivi...
â Vous aviez promis de ne paschercher à en savoir plus que nous.

Maintenant, fini 1 On vous met 'en
quarantaine.
â Blague h part,ça n'est pas chic..,
â Hégésippe, tu es exactement lej

dernier des muffles.
(A suivre).
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JOURNÉE
SANGLANTE
A GENÈVE

(SOTTE DE LA PREMIERE PAGE)
La ville est terrorisée. La troupe pa-trouille dans les rues. Mais la colère

gronde dans les quartiers ouvriers de
Genève et de touto la Suisse.

Le Comité central du parti socialis-
te suisse publie un manifeste dans le-
quel il dénonce le crime du gouverne-
ment et réclame un sévère châtiment
des responsables de cette tuerie. âO. R.

â¦ * *
Les autorités menacent

Genève, 10 novembre. â Au lende-
main. des événements tragiques de la
nuit de mercredi à jeudi, le conseil
d'Etat de Genève a lancé une procla-
mation à la population déclarant qu'il

avait maintenu l'ordro et qu'il était
décidé à le maintenir, interdisant tout
attroupement, touto manifestation et
tout cortège sur la voie publique.

La proclamation est signée par tous
Jes membres du gouvernement.

Le Conseil fédéral
mobilise quatre bataillons

Berne, 10 novembre. â La Conseil
fédéral, réuni eu séance extraordinai-
re, a pris connaissance des événements
<]ui se' sout produits hier à. Genève et
de la décision du gouvernement gene-
vois de lever, vendredi, quatre batail-
lons.

Une enquête sera faite pour savoir
dans quelles conditions les troupes
ont été amenées à intervenir.

Le manifeste du Parti Socialiste
Genève, 10 novembre. â La Comité

directeur du parti socialiste, réuni à
Berne, a adressé à la classe ouvrière un
appel dans lequel 11 proteste Contre le
crime sauvage de Genève et se déclare
solidaire de la classe ouvrière génevoise
luttant pour la défense de ses droits.

Le Comité directeura décidé en outre
d'organiser des manifestations de pro-
testation dans les principales villes de
3a Suisse.

D'autre part, les journaux socialistes
assurent qu'aucune sommation n'a été
[laite à la foule avant que soit donné
H'ordre d'ouvrir le feu.

Les. organisations syndicalistes
avaient examiné l'éventualité de la pro-
clamation d'une grève générale de pro-
testation, mais dans la soirée, le Comité
socialiste du canton de Genève a décidé
que cette protestation se traduirait,
samedi prochain, jour de obsèques des
victimes, par l'observation d'une « jour-
née de deuil » par tous les ouvriers
génevois.

AUX ETATS-UNIS

Les démocrates auront le contrôle
de toutes les grandes commissions

New-York. 10 novembre. â Les ré-
sultats complots des élections américai-
nes sont enfin connus en ce qui concer-
ne le Sénat. Cette assemblée compren-
dra désormais -59 démocrates, 36 répu-
blicains et 1 fermier 'travailliste.

La Chambre des représentants comp-
tera : démocrates : 275 ; républicains:
.100. Manquent 60 résultats.

Les démocrates auront donc le con-
trôle de toutes les grandes commissions
parlementaires. Le sénateur Borah de-
vra notamment abandonner la prési-
dence de la Commission sénatoriale
des Affaires étrangères et l'on prévoit
qu'il "sèVa remplacé par M. Swanson,
délégué américain à la Conférence du
désarmement.

On espère que la question de la
prohibition serd tranchée avant le 4
mars, date de l'entrée en fonctions du
nouveau président. Toutefois, on fait
remarquer que toute modification à la
iloi Volstead qui pourrait être sanction-
née par le c.wgrés ne pourrait avoir
force de loi avant cotte date sans la si-
gnature du président Hoover.

L'Académie attribue
ses prix littéraires

Les prix littéraires de l'Académie, les
plus importants, ont été attribués hier
après-midi. M..Franc-Nohain obtient le
Grand Prix de Littérature de 10.000
francs, pour l'ensemble de son oeuvre,
et M. Jacques Ohardonne, le Prix du
Roman, de 6.000 francs, pour Claire, sa
dernière oeuvre ; les deux votes ont été
acquis à une très forte majorité.

Le Prix Nobel de Littérature
Jeudi 10 novembre, le Grand Prix

Nobel de Littérature a été attribué à
i'écrivain britanniqueJohn Galsworthy.

Explosion dans un dispensaire

d'Asnières

irois messes graves
Une explosion s'est produite, hier vei-3

onze heures, dans les sous-sols d'un dis-
Ipensaire, 13, rue Lamartine, a. Asniêres.

Sous l'influence de la chaleur qui se
dégageait d'un foyer' voisin, l'un des bi-
dons explosa.

Par suite du déplacement d'air, la cloi-
son s'écroula sur une vingtaine do per-
sonnes.

Trois personnes ont été assez griève-
jnent brûlées. Les dégâts matériels sont
assez importants.

Prèsde Corbeil
«in Polonais
aurait tué

son beau-frère
pour le voler

Le cadavre de la victime est retrouvé
près d'un cimetière, la tête enveloppée

dans un sac

Saint-Germain-les-Corbeil a été, à
la fin du mois d'octobre, le théâtre d'un
assassinat particulièrement odieux,
commis sans doute par un Polonais, qui
a dû tuer son beau-frère pour le voler.

M. Chauvet, cultivateur dans ce vil-
lage de la grande banlieue parisienne,
avait à son service deux ouvriers polo-
nais Stephan Koszela, âgé de 31 ans et
son beau-frère, Wijonic Kostruski, né
en Pologne le 9 juin 1903.

I<e 24 octobre dernier, les deux hom-
mes sortirent ensemble, comme à leur
habitude. Mais le soir, Stephan Koszela
rentra seul à la ferme.

Il donna sur le -départ brusqué de
sou beau-frère de vagues explications.
Et les jours passèrent. 11 ne fut même
plus question du malheureux disparu.
Mais on remarqua que Stephan Kos-
zela, qui était dépensier et couvert de
dettes, avait en quelques jours, réglé
avec de gros billets, tous ses créanciers.

Le 3 novembre, il quitta Saint-Ger-
main-les-Corbeil.avec le linge et les ob-
jets personnels que son beau-frère,
homme regardant, économe et soigneux
avait, au grand étonnement de tous,
laissés dans la chambre qu'il occupait
dans la ferme de M. Chauvet.

Stephan Koszela prit un taxi à Cor-
beil pour une destination inconnue.

Le 5 novembre, des mariniers repê-
chèrent en Seine une bicyclette dont la
plaque étati gravée au nom de Kos-
truski.

Un facile rapprochement donna à tous
ceux qui avaient connu les deux Polo-
nais, la conviction que Stephan Koszela
avait tué son beau-frère pour le voler.

Mais la justice ne fut saisie qu'avant-
hier et le juge d'instruction de Corbeil
interrogea tout d'abord M. Chauvet, le
patron des deux Polonais. Celui-ci dé-
clara que Kostruski avait quitté sa fer-
me sans se faire payer.
â Je lui dois encore 900 fr. dit le

fermier, s'il était en vie, il serait venu
me les réclamer. J'ai la convictionqu'il
a été tué.

Immédiatement les souçons se portè-
rent sur Koszela. On le fit rechercher.
Il était placé dans une ferme de Crépy-
en-Valois. Interrogé, Il déclara qu'il
avait payé ses dettes avec 1.800 fr. quelui avait remis M. Chauvet. C'était
d'ailleurs faux. Il déclara qu'il Ignorait
ce qu'était devenu son beau-frère. Mais
on retrouva daus séè affaires le porte-
feuille et un accordéon appartenant à
Kostruski.

Tandis qu'on procédait à oet inter-
rogatoire, on découvrait dans un fossé
qui borde le cimetière de Saint-Ger-
main-les-Corbeil, le cadavre du malheu-
reux Kostruski. Il portait une plaie
profonde à la gorge.

Au Prado, à Marseille

un facteur est exécuté
à coups de revolver

Il est abattu parce qu'il courtisait
la femme d'un maraîcher

Marseille, 10 novembre. â Une scène
dramatique, et qui rappelle, par cer-tains côtés, oelles qui se produisirent,
ces temps derniers, en Corse, s'est dé-
roulée au début de cet après-midi surl'avenue du Prado.

M. François Nivaggioli, facteur des
Portes, qui était en désaccord avec le
maraîcher François Poata, âgé de 36
ans. demeurant S, rue Augusta, à la
Timone, avait écrit ài co dernier enlui fixant rendez-vous pour aujour-
d'hui dans un bar des allées du Prado.
François Poata, ayant accepté, se ren-dit à l'endroit indiqué. Il était accom-
pagné de sa femme, née Marie Pardi-
gon, âgée de 27

â¢ ans, revendeuse, et
d'un individu nommé Ettori.

Les quatre personnes discutèrent
tout en buvant, pendant assez long-
temps, et cette discussion paraissait
très animée. Que disaient-elles ? Nul
ne put le comprendre. Enfin, la discus-
sion fut interrompue quand les singu-
liers clients sortirent du bar.

Quelques minutes s'étaient à peine
écoulées, que des coups de feu crépi-
tèrent. C'était Poata, sa femme et Et-
tori qui, armés de revolvers, venaient
d'exécuter le facteur. Criblé de ballesâ on n'eu releva pas moins de seize âNivaggioli s'écroula.

On vit alors cette chose odieuse :
la femme Poata s'approcha de la vic-
time et déchargea une dernière fois,
à bout portant, son arme. En quelques
minutes, la foule s'assembla. Très cal-
mes, les meurtriers se laissèrent arrê-
ter, sans opposer lie résistance, par les
gardiens de la paix du commissariat de
Castellas, qui, alertés par la fusillade,
étaient accourus. Pendant qu'on con-
duisait les meurtriers au commissariat
de police, une voiture d'ambulance ve-
nait relever le corps de la victime pour
le transporter à la Morgue, aux fins
d'autopsie.

Les trois meurtriers ont été arrêtés
et amenés au commissariat de police du
Prado.

OUSTRIC
s'était,parordre
assuré la complicité
de ses employés

Jeudi, réquisitoire dans le procès

de la Holfra

La Holfra, a été proclaméelégalement
constituée le ô juillet 1928. Avant ce
jour-là, aucun versement et par per-
sonne, n'avait été effectué. Telle est la
première vérité essentielle qui se dé-
gage des débats d'hier.

Et sur ce thème, malheureusement
concis, de multiples variations ont été
greffées. Il y eut, plus tard, officielle-
ment, trente souscripteurs. Six seule-
ment ont versé quelque chose, peu de
chose. Le reste du capital proclamé de
120 millions, a été souscrit et versé par
Gualino. On sait maintenant, exacte-
ment, quelle somme le « chevalier s a
consacrée à cette entreprise : 72 mil-
lions â valeur nominale â versés entitres.

La loi se trouvait ainsi triplement
violée : par les administrateurs qui
n'ont pas versé leur part ; par les sous-
cripteurs fictifs non administrateurs ;
par un capital initial versé en titres et
non pas en espèces. Il suffit, on le sait,
selon le code, que le quart seulement
du fonds de roulement soit au début
fourni. Oustric avait proclamé gagé le
capital tout entier. Personne ne lui ré-
clamait cette précision. Mais il la pro-clamait et il mentait !

Des faux !

Le notaire chargé de l'acte de consti-
tution, Me Bourdelle. eut tout de mô-
me la curiosité de savoir si les disposi-
tions légales avaient été prises. A l'em-
ployé d'Oustric venu lui apporter la
liste des souscripteurs, il demanda la
preuve des versements. Elle n'existait
pasâ et pour cause ! « Les adminis-
trateurs n'avaient encore versé qu'en
écriture s ainsi qu' à l'audience on 1 en-
tend proclamer avec la plus amusante
Ingénuité. Le tabellion demandait qu'on
lui prouvât que ces sommes avaient été
passées par caisse. Un petit conseil de
guerre fut tenu. On chercha une com-binaison. Et l'on présenta à Me Bour-
delle des fiches rapidement remplies
et qui constituaient autant de faux !

Toutes les sommes que les adminis-
trateurs ou simplement les souscrip-
teurs fictifs n'avaient pas versées, Gua-
lino se ohargea de les acquitter. Une
convention un contrat, pour le moins,
existait-il entre Oustric et son ami ita-
lien? Le premier président EugèneDrey-
fus tente en vain; sur oe point d'obtenir
des précisions.â Il y a là, dit-il, à Oustric, quelque
chose de trouble et de mystérieux.
N'auriez-vous pas, par exemple, fondé
la Holfra non pas pour elle-même, mais
pour justifier une entente dont le but
est resté secret '!

Oustric s'en défend. Il prétend que
ces erreurs ont été commises faute
d'une connaissance assez approfondie
de la loi...â Mais comment Gualino a-t-il pu sefaire attribuer toutes les actions ?â Il a simplement repris celles qui
Testaient non souscrites...â Non ! Il a tout pris !

Une étrange lettre
Ï3t Oustric a tort de plaider l'igno-

rance. On a trouvé dans les scellés, unelettre qu'il adressa à l'Ambassadeur âun A haut comme la Tour Eiffel â à
l'Ambassadeur-marquis de Saint-Au-
laire. Et il y était dit que la banque
dégageait le hobereau de toute obliga-
tion. C'est-à-dire que l'ancien- diplomate
lequel venait représenter Paris-Foncier
à la Holfra, ne verserait rien. C'est
clair. Alors, Oustric :
â Il se peut que j'aie rédigé cette

lettre, mais je ne crois pas l'avoir en-
voyée.

Excuse d'enfant pris en faute et qui
ment ! Si encore il s'était contenté de
ces petites vilenies plus ou moins en
marge de la loi. Il a commis une action
morale infiniment plus laide, et qui
constitue la seconde vérité essentielle
de la journée : un abus d'autorité in-
qualifiable. Il a fait souscrire à ses
propres employés, aux hommes qu'il
salariait, et par conséquent tenait plus
ou moins en son pouvoir, des sommesfictives. A chacun d'eux, un bulletin de
souscription fut présenté, un bulletin
de 100.000 francs et qu'il fallait signer
par ordre du « grand patron ». Les
souscripteurs fictifs de cette catégorie,
un juge aurait pu les inculper. On aestimé â et c'était justice â que oescommis avaient eu la main plus oumoins forcée. Quelle vilaine action c'é-
tait là ! Et comme il jette sur la pen-sée du forban de fâcheuses lueurs.

L'hommequi voulut voir grand sut
aussi voir tout petit. Et entraîner sessubalternes, ses chefs de contentieux,
ses comptables dans sa coupable aven-ture, 6e les attacher par complicité
forcée, c'était lâche et c'était bas !

Ah ! que cela risque de peser lourd
dans le plateau de la balance î

« J'ai signé 2 »
Charles Vavelot, par exemple, a sous-crit ses 100.000 francs â 96.000 et quel-

ques, si l'on préfère, avec l'abattement
d'émission â et confesse n'avoir rien
versé. 11 ne dissimule rien :â On m'a demandé de signer, j'ai
signé.â Mais quand on souscrit, on verse !

Vavelot ne possédait pas cette somme.Personne ne la lui a réclamée. Il ajoute:â On, avait confiance...
Il ferait mieux de dire qu'il fallait

bien vivre ! P. Martin, ohêf de conten-
tieux a également souscrit ët fait sous-
crire. C'est lui l'homme de confiance,
l'homme qui ' allait porter ses envelop-
pes à Raoul Péret ! Et son collègue
Maurice Jousselin dît bientôt :â On m'a présenté un bulletin que
j'ai signé !

â Avez-vous lu ce qui était imprimé
dessus ?

Peu importe : oet employé ne dispo-
sait pas des 100.000 francs exigés. Il a
signé. Puis il s'est désintéressé de cette
affaire. Le président, que cette servilité
étonne â n'a-t-il donc jamais été placé
sous la dépendance d'un chef aussi au-toritaire que peu scrupuleux ? â jette
cette question un peu cruelle :â Etiez-vous donc tenu d'accomplir
toutes les besognes qui vous étaient
proposées ?

Poser la question, n'est-ce pas la ré-
soudre ? Oustric devine la réprobation
que lui vaut ce sale procédé et baisse
la tête. Gualino, que. la naïveté feinte
des employés coupables amuse, rit en
dissimulant son visage. Et les avocats
de la partie civile commencentà plaider
On entend MMes de Molènes, Fressan-
ges et Daniel Bron. Jeudi prochain,
l'avocat général Lagarde pourra re-
quérir.

SYLVESTRE.

IE SCANDALE DE L'AEROPOSTALE

Le juge d'instruction

a recueilli, hier

la déposition

de M. Edouard Herriot

Il a aussi entendu M. Piétri
ancien ministre de M. Tardieu

Grande journée, hier pour M. Brade.
Il a en effet respectueusement recueil-
li deux importants témoignages. Tout
d'abord celui de M. Piétri, l'ancien mi-
nistre de M. Tardieu, puis celui du
président du Conseil, M. Edouard Her-
riot.

La consigne du Parquet a .été, comme
la veille, admirablement observée. On
n'a rien pu savoir de ces dépositions.

M. Piétri a été entendu comme un
témoin quelconque. Comme M. Tardieu
on l'a introduit en grand mystère dans
le cabinet du juge.

La déposition de M. Herriot
La déposition du président du conseil

a été recueillie par M. Brack avec tou-
te la solennité légale désirable.

Au début de l'après-midi, le magis-
trat accompagné de son greffier s'est
rendu au ministère des Affaires étran-
gères. Il est resté plus d'une heure
dans le cabinet de M. Herriot. Si l'on
en croit les officiels du Palais, le pré-
sident du Conseil n'aurait fait qu'ex-
poser au juge dans quelles conditions
il avait reçu le « : truqueur de bilan »André Bouilloux-Lafont, qui était venu
lui présenter les documentsapocryphes.

Mais il n'est pas besoin d'être grand
clerc pour affirmer que l'affaire des en-
veloppes et de la caisse noire des Bouil-
loux-Lafont a été longuement évoquée
au cours de l'entretien.

Les silences de la justice impatien-
tent un peu plus to\s les jours l'opi-
nion publique.

Si le banquier a donné le nom des
parlementaires qu'il avait asservis,
pourquoi ne les rend-on pas publics ?

Si au contraire, le président de l'Aé-
ropostale ne s'est pas encore « mis à
table » qu'attend-on pour l'y contrain-
dre î

P.-E. D.

Un jaloux tire
sur sa maîtresse

Il se plonge ensuite

un couteau dans le coeur

Mme Fernande Capelle, 30 ans, avait
installé une cantine, boulevard Macdo-
nald, à quelques mètres de l'hôpital
Andral et d'un pont en construction.

Mme Capelle avait comme amant l'un
des ouvrière terrassiers occupés à la
construction du pont, M. Boulay, né le
6 novembre 1902, et demeurant 71, rue
Jeanne-d'Arc.

Boulay était jaloux et alcoolique. Il
s'exerçait au tir dans la cantine de sa
maîtresse, et il avait même menacé d'y
mettre le feu.

L'autre soir, il s'introduisit dans la
maisonnette et y passa la nuit. Au ma-
tin, Fernande Capelle, accompagnée d<3

son filleul, René Rangier, 18 ans, ma-
noeuvre, demeurant 10, route de Saint-
Denis, à Drancy, vint ouvrir l'établis-
sement.

Que se passa-t-il exactement ? On ne
sait. Quoi qu'il en soit, Boulay, qui
s'était armé d'un revelover, tira sur son
amie et atteignit... René Rangier, qui
fut blessé au côté gauche.

Après quoi, le forcené, saisissant un
couteau de cuisine, se le plongea daus
le coeur. Avant de mourir, il dit à sa
maltresse :â Je regrette oe que j'ai fait. C'est
ta peau que je voulais avoir.

René Rangier a été transporté à
l'hôpital Saint-Louis. Son état ^paraît

Les fraudeurs du fisc
flétris par la Chambre

(SOTTE DE LA PREMIÈRE PAGE)

Néanmoins Albertin commença à dé-
velopper son interpellation. N'avait-
elle pas eu déjà trois résultats ? Le
Conseil des ministres a délibéré sur le
scandale des fraudeurs du fisc. Le
Gouvernement a donné l'assurance of-
ficielle que l'instruction serait menée
avec célérité et énergie. Enfin des pour-
suites ont été intentées.

Première diversion communiste
A ce, moment, un communiste crut

devoir faire une diversion. C'est z
devoir faire une diversion. C'est
l'usage..
â Parlez donc de l'amnistie, cria

Monjauvis.â Parlez-vous au nom, de Célor, lui
cria Marsais '!

Et un radical, M. Grisonl, s'exclama :

â L'amnistie déjà et au profit des
fraudeurs, réclamée par les communis-
tes, c'est un comble !

Il est de fait que si l'on ne savait
que le communiste Monjauvis n'est
qu'une brute, on eût cru à une diver-
sion.

L'inquiétude des capitalistes
fraudeurs

Mais toute diversion était inutile, car
Albertin ne pensait qu'à son sujet. Il
avait recueilli des informations nou-
velles. Il les fournit à la Chambre. C'est
ainsi qu'il lui apprit qu'une banque
suisse avait donné l'ordre à l'agence
d'une banque anglaise de consentir à
son représentant une ouverture de cré-
dit de 100.000 francs par jour.
â J'y vois, dit-il, une manifestation

de l'inquiétude née dans l'esprit des
capitalistes français ayant constitué des
avoirs à l'étranger. Les banques suisses,
dont ces opérations étaient la plus gran-
de des ressources, redoutent maintenant
des retraits en masse.

Les noms, M. Germain-Martin
feint de les ignorer

Albertin indiqua alors, ce que le
Populaire a révélé, que cette fraude est
connue depuis dix ans, mais que jus-
qu'ici l'Administration des Finances
n'a eu sur elle que des renseignements
vagues, les employés des banques igno-
rant le nom des titulaires des comptes,
connus du seul directeur.

â Pourtant, s'écria-t-il, on a la liste,
les noms des titulaires de ces comptes.

Alors, M. Germain-Martinde s'écrier:
â J'affirme que je ne connais pas

cette liste.
Mais Albertin de répliquer :

â Il est fâcheux que vous n'ayez pas
cette liste. Je sais avec certitude, car
j'ai vu la liste, que figurent sur les dix
carnets actuellement en lieu sûr, les
noms des personnalités les plus considé-
rables. N'avons-nous pas raison de sou-
ligner que certains manifestent dans,
leur morgue et leur égoïsme leur volon-
té de ne pas se soumettre à la loi f

Il y a, sur la liste, des personnages
dont le rôle est de faire les lois : trois
sénateurs ; d'autres qui sont chargés
de les appliquer : des magistrats ; d'au-
tres enfin dont le patriotisme est parti-
culièrement chatouilleux, mais qui igno-
rent que l'argent qu'ils envoient à l'é-
tranger est peut-être prêté par la Suisse
à l'Allemagne : une douzaine de géné-
raux !

Seconde diversioncommuniste
Cette fois, une nouvelle diversion

communiste se produisit.Ce fut Renaud-
Jean qui interrompit si violemment
notre ami, qu'un tumulte se déchaîna.
Un pupiste, Perrln, député de la Nièvre,
reprocha à celui-ci d'être mandataire
aux Halles et de devoir sa chance à M.
Chiappe.

Pourtant le calme revint. Et Albertin
put préciser. Citons d'ailleurs l'Analy-
tique :

Albertin. â il y a un contrôleur gé-
néral de l'armée. Il s'appelle M. Dela-
lande. (Vifs applaudissements à l'extrê-
me gauche. Exclamations a droite.)

Plusieurs voix à droite. â Et les sé-
nateurs '!

Albertin. â Les voici : Il en est undont on peut dire le nom sans hésita-
tion, puisqu'il est allé lui-même rue de
la Trémoille pour toucher ses coupons,
c'est M. Viellard, sénateur de Belfort.
(Vifs applaudissements à l'extrême
gauche.)

Les autres sont M. Jourdain et, je
regrette de le nommer, mais c'est unfait, M. Schrameck. (Applaudissements
au centre et d droite.)

M. de Tastes. â Il faut que nousconnaissions tous les noms. Il est trop
facile de faire un choix.

Albertin. â Vous serez sans doute
heureux d'apprendre la présence sur la
liste du nom de l'évêque d'Orléans ?
(Vifs applaudissements à, l'extrême
gauche.)

Le débat continue
malgré M. Germain-Martin

A ce moment, choisi sans doute, M.
Germain-Martin chercha à faire arrê-ter le débat.

â¢â Une instruction est ouverte, s'é-
cria-t-il. Mon devoir est de rappeler à
la Chambre le principe de la sépara-
tion des pouvoirs.

Mais la Chambre ne voulut rien en-tendre. Elle décida, à l'unanimité, ladiscussion immédiate. Et Albertin put
poursuivre, tandis que M. Chautemps
faisait appeler d'urgence M. Herriot.

Reportons-nousà nouveau à l'Analy-
tique :

Albertin. â Je disais qu'en effet,

parmi les coupables, figurent deux
évêques qui, grâce à d'habiles restric-
tions mentales ont dû trouver le
moyen de concilier la véracité du ser-
ment fiscal avec le souci de mettre
leur fortune à l'abri.

On lit encore le nom de grands in-
dustriels de l'automobile.

M. de Tastes. â Citez tous les noms,
vous ne pouvez faire un choix I

Albertin. â Je parle des frères Peu-
geot, et aussi d'un fabricant de meu-
bles bien connu de la T. S. F., M. Lé-
vitan.

Jamais une liste de noms n'a fait un
pareil emprunt à l'armoriai français.

Je ne fuis aucune de mes responsabi-
lités. et si la presse est une grande
puissance, je crois cependant que Mme
Henriette-François Coty doit avoir
quelques liens avec le propriétaire de
YAmi du Peuple, et je crois savoir que
M. Sapêne est bien directeur du Matin.

L'importance des impôts éludés par
les fraudeurs 1

La Banque commerciale de Suisse
ne vient qu'au sixième rang comme
importance Son capital n'est que de
500 millions. Et pourtant elle possède
plus de 2 milliards de dépôts français.
C'est donc quatre milliards que le to-
tal des" fraudes ainsi réalisées annuel-
lement peut atteindre.

Et Albertin de conclure
â Si vous songiez, avant d'avoir

frappé les fraudeurs, à demander des
sacrifices aux petits fonctionnaires ou
aux victimes de la guerre, nous vous
dirions : halte-là.

« Préalablement, faites rendre gorge
à ces modernes émigrés qui, trop sou-
vent, prennent l'attitude avantageuse
des professionnels du patriotisme. »

Ce ne fut pas seulement sur les
bancs socialistes que notre ami fut ap-
plaudi. Sur tous les bancs de la Cham-
bre les acclamations l'approuvèrent.

Un royaliste, M. Xavier Vallat, et un
communiste, Ramette, qui a l'avantage
d'être un imbécile pour ne pas être ac-
cusé de complicité avec les fraudeurs
du fisc, tentèrent tjes diversions. Au
contraire, le pupiste Chasseigne ap-
puya Albertin. M. Germain-Martin, mi-
nistre des finances, ne fut que perfide.
Il affirma que le gouvernement avait
fait sou devoir. C'était peut-être vrai.
Mais il laissa entendre que sans l'in-
tervention d'AIbertin, plus de coupa-
bles auraient été découverts.

Néanmoins, il promit formellement
de réprimer les fraudes fiscales.

Un d iscours du communiste Renaud
Jean fut une nouvelle diversion.

Les ordres du jour
H y avait trois ordres du jour : un

de M. Guernut, celui du Groupe socia-
liste, un ordre du jour communiste.

Mais M. Guernut se rallia à l'ordre
du jour socialiste qui était ainsi conçu:

La Chambre prend acte des déclara-
tions du Gouvernement;

Et lui fait confiance pour faire con-
naître au plus tôt la vérité complète
sur les scandales révélés à la tribune
et pour réprimer de façon exemplaire
les fraudes commises;

Demande que soient inscrites dans
la loi de Finances, avant tout sacrifice
nouveau demandé au pays, toutes me-
sures efficaces pour prévenir et répri-
mer les fraudes depuis trop longtemps
tolérées, surtout pour les valeurs mo-
1) ilières.

Cet ordre du jour, Vincent Auriol
l'expliqua en une intervention brève et
précise :

â Depuis tous les temps, dit-il, l'ar-
mée de Condé est une année perma-
nente. En 1925 et 1926, ce sont des pro-
cédés analogues qui,.ont été à l'origi-
ne de la chute du franc.

« Assurément, il y aura lieu de pu-
blier la liste des noms : si effile n'est
pas publiée sous peu, nous la publie-,
rons nous-mêmes. »

Et notre ami d'ajouter :

â Nous espérons que les mesures
nécessaires seront introduites dans la
loi de Finances. Au moment où l'on fait
appel aux salariés qui payent intégrale-
ment leurs impôts, ainsi qu'aux victi-
mes de la guerre, il serait inadmissi-
ble que les professionnels du patrio-

tisme pratiquent, une frauduleuse inter-
nationale du capitalisme.

Un réactionnaire de la Gironde, M.
Henriot, qui a succédé à' l'abbé Bergey,
mais, qui sans revêtir l'habit ecclésias-
tique, est beaucoup plus jésuite'que ce-lui-ci, tenta à deux reprises et d'ail-
leurs avec talent, de présenter comme
une manoeuvre politique l'opération do
salubrité entreprise par Albertin.

Ce qui amena M., Herriot à interve-
nir :

â Le gouvernement a commencé de
faire son devoir. Il continuera, sans mé-
nagements pour qui que ce soit. Sans
passion, mais sans faiblesse il poursui-
vra sa tâche et provoquera la décou-
verte de la vérité afin que, dans des cUr-
constances, où s'aperçoivent enfin des
fraudes longtemps soupçonnées, la jus-
tice soit faite, sans égard pour qui que
ce soit ou quoi que ce soit.

Et M. Henriot qui avait préconisé
l'abstention de ses amis maringouins,
se rallia alors à l'ordre du jour socia-liste qui fut voté à l'unanimité, sauf
les cinq communistes présents, après,
toutefois, que M. Chautemps et notre
ami Albertin eurent répondu avec viva-
cité à une insinuation jésuitique de cedéputé qui voulait faire croire que notre
ami avait eu connaissance de la liste
par une indiscrétion de la Sûreté gé-
nérale.

P. L.

A la Chambre, le débat

sur la crise agricole

s'éternise...

Avant que ne vienne en discussion
l'interpellation de notre ami Albertin
sur les fraudeurs de l'impôt, la Cham-
bre avait poursuivi le débat sur la
crise agricole. Elle avait ainsi entendu
trois autres interpellateurs qui n'a-
vaient d'ailleurs parlé que devant les
banquettes vides.

Les absents, c'est-à-dire presque tou-
te la Chambre, n'y ont rien perdu.

Au discours de M. Paul Courrent, ra-dical, il n'y eut à retenir que ceci â ;

les fraudeurs du blé â ne pas confon-
dre â même en cas de récidive, nepeuvent être punis, à l'heure actuelle,
que d'une peine d'amende, grâce anjeu de l'article 463 du Code pénal sur
les circonstances atténuantes.

L'interpellateur suivant, M. Join-
Lambert, député réactionnaire de l'Eu-
re, ne sut que regretter l'absence de
ses anciens collègues, maringouins
comme lui : MM. Alexandre Duval et
Lauvray, que le suffrage universel a
renvoyés à leurs affaires.

Ce n'est pas seulement à l'Office na-
tional des blés que M. Join-Lambert
s'est opposé. La déclaration des stocks
a aussi son hostilité.

Le communiste Renaud Jean dépas-
sa â car tout arrive â en mauvaise
foi M. Join-Lambert.

Pour lui aussi le stockage et la Ré-
glementation des ventes sont Inutiles.
De même l'Office national des blés. Ne
parlons pas d'une attaque aussi vio-
lente qu'imbécile contre Compère-Mo-
rel. Pour juger de la mauvaise foi et
de la stupidité de Renaud-Jean, une
phrase de celui-ci suffira :â Dans le cadre du régime capita-
liste, l'Office national du blé donne
une preuve nouvelle de l'oubli de ses
doctrines.

A quoi bon insister ?
Le ministre de l'agriculture, M. Abel

Gardey, répondra, mardi, aux interpel-
lateurs. En fait, on n'en connaît que
deux jusqu'ici : nos amis Maxence Rol-
des et Bérenger. â P. L.

M. Tourencq a rendu
les timbres

M. Tourencq, ce receveur de l'enre-
gistrement., qui voulait passer devant
Ile jury pour faine entendre ses do-
léances contre l'administration,a ren-
du les timbres qu'il avait encore en sa
â possession.

Mais l'ex-reoeveur devra, en outre,
payer les Intérêts des timbres détour-
nés. Bien entendu, des modalités de
paiement seront établies.

LES SPORTS
Union des Sociétés Sportives

ei liymfliques do Travail

Football
Commission du 8 novembre

Présents : Lallement, Jougleux, Ro-
bert, Jaoques, Cottln, Da/ux, Maupront.

Clubs représentés : Malakoff, C-ham-
plgny, Montmartroise, Sud, Pantin, St-
Maur, C.A.O. 12e, L'Hay, Hongrois,
Boulogne, U.S.O. 12e, Boisslère, C.P.E.
R., Armonia, Bourget, Lilas, Issy, Sè-
vres, Est, Pré, Solidarité, U.S.O. Ile,
J.S. 15e.

Homologation des
.
matches du 6 no-

vembre. â 1er Groupe : Champigny b.
U.S.O. 12e, 1 à 0 ; Boissière b. C.P.E.
R. par 4 à 0. Finale : Champigny b.
Boissière p^r 2 à 1, après prolongations.

2e groupe : Bourget (1) b. Issy, par
S à 1 ; Lilas b. Sèvres, par 2 à, 0.

3e groupe : CA.O. 12e (2) b* U.S.O.
Malakoff (2), par 3 à 0.

Matches du 13 novembre
Tournoi du C.R. de la Seine (1er tour)

(Sauf Indications contraires, tous les
matches ont lieu à 14 h. 30.)

1er groupe. â Champigny (l)-Mala-
ïoff (1), à Champigny,arbitre Tichii ;
L'Hay (l)-Boulogne (1), à L'Hay, abi-
tre Allçaume ; St-Maur (l)-Levallois
<1), à St-ïïaur. arbitre Robert ; Hon-
grois (l)-CA.O. 12e (1), à Pôlangis,
arbitre Lamidé.

2e groupe. â Bourget (1)-Lilas (1),
au Bourget,'arbitre Cottin ; U.S.O. 12e
j(l)-C.P.E.R., eu Stade Pershlng, arbi-

tre Klein ; Drancy (l)-Armonia (1), à
Drancy, arbitre Jougleux ; Pantin (1)-
Boissière (1), à La Boissière, arbitre
Grenut.

3e groupe. â Poule A : Sèvres (1)-
L'Hay (2), à Sèvres ; Est (l)-C.A.O.
12e (2), à Polangis ; Issy (l)-Pré (1),
à Issy ; Hongrois (2)-U.S.O. 12e (2),
à 13 h. 16, à Boulogne.

Poule B : Armonia (2)-Boissière (2),
à Pavillons ; Levallois (2)-Pré (2), à
Bagatelle ; Sud (1)-U.S.O. 12e (3), à
L'Hay ; Malakoff (2)-St-Maur (2), à
Issy.

4e groupe. â Voltaire (1)-Bourget (2),
à Malabry ; Boulogne (2)-Solidarité
(1), à 14 h. h. 45, h Boulogne ; Marne
(1)-Montmartroise (1), au Tremblay.

Groupe 5. â- U.S.O. 12e (4)-CA.O. 12e
(3), à 13 heures, à Pershing ; Drancy
(3)-Bourget (3), à 13 heures, à Drancy;
Boissière (3)-Armonia (3), à 13 heures,
à La Boissière ; C.A. 19e (l)-U.S.O. Ile
(1), à Pavillons.

LA VIE DE L'UNION
Oe soir, réunion de la commission

sportive. Présence indispensablede tous
les secrétaires de commissior à 21 h.
précises, au siège.

AVIS A MALAKOFF
Saint-Maur (2) déclare forfait pour

dimanche.
COUPE D'ASSIDUITE

ET DU PLUS GRAND NOMBRE
Pour encourager la pratique du cross

le C.R. met en compétition une Coupe
d'Assiduité et du plus grand nombre.

Le classement des clubs sera établi
sur : 1° Les trois épreuves des Coupes;
2° Prix du C.R., prix de l'Union.

Les clubs compteront autant de point#

qu'ils auront de coureurs terminant les
épreuves.

La coupe sera remise pour un an auclub totalisant le plus grand nombre
de points en fin de saison.

En cas d'égalité, c'est le club comp-tant le moins d'abandons qui sera avan-
tagé. La coupe devra être remise à la
commission un mois avant le crossd'ouverture de la nouvelle saison. Au-
cun droit d'engagement n'est demandé.

NORD
Un grand match international

de football
L'attention des dirigeants a été atti-

rée vers la marche ascendante des
« Sports travaillistes de Croix-Nord »dont la réorganisation permet aux deux
équipes de se distinguer tout particu-
lièrement au cours de la saison 1932-33.

Chaque rencontre fait constater un
progrès sensible qui permet les meil-
leurs espoirs. Une heureuse nouvelle :
l'équipe A sera renforcée de quatre élé-
ments de valeur : Millau, Delaceuserie
et Vandénberghe, du Stade, et Lapierre,
du Racing Club. Ainsi remaniée, le der-
nier mot du championnat du Nord n'est
pas dit.

Les organisateurs viennent de mettre
sur pied pour le 11 novembreun grand
match international qui sera joué, à 14
h. 30 précises, sur le stade Gustave-
Sandras, rue des Ogiers, à Croix, contre
la formidable équipe des J.S. d'Ath, en
tête du classement général en Belgique.

Les amateurs du ballon rond de la
région de Lille. Roubaix, Tourcoing ont
une occasion unique d'admirer du beau
football. Us seront nombreux au rendez-
vous.

CLASSEMENTDU TOURNOI
DE FOOTBALL
PAS-DE-CALAIS

1. U.S.O. Lens, 12 points ; 2. F.
Auby, 12 p. i 3. E.A. Loos, 10 î>, i 3.

J.S.O. Vendin, 10 p. ; 5.E.S. Vendin,
9 p. ; 6. C.S.O. Loison et J. Carvin,
et E.S. Loison, 6 p. ; 9. E. Vahagnies,
5 points.

Nouvelles de Partout

Rugby
Le match Paris-Côte d'Argent

Disputé à Jean-Bouin comme d'habi-
tude, cette rencontre mettra aux prises
les équipes suivantes :

Côte d'Argent : Arrière, Guichard
(Bègles) ; trois-quarts : Labayle, Moy-
zes (Libourne), Duclaux et Villafranca
(S.A.B.), cap. ; demis : (o.) Rapin et
(m.) Bouey (S.B.U.C.) ; avants : Bordes
(Bègles), Broustera (Gujan), Panne-
biau, Dufourc (S.A.B.), Chabat (Bègles),
Morlaas (Bègles), Potel (Bègles), De-
bons (S.B.U.C.),

Paris : Arrière, Boutet (C.A.S.G.),
trois-quarts : Finat (C.A.S.G.), Pouey
(S.F.), Fretet (P.U.C.), Geswind (R.C*
F.) ; demis : (o.) Sentieys (A.S.P.P.),
(m.) Thomassié (C.A.S.G.) ; avants :
Philippe (C.A.S.G.), Billon (R.C.F.), Tir-
cazes et Rousse (S.F.), Dupont (R.C.
F.), H. de Malherbe (C.A.S.G.), Fran-
çois (R.C.F.), Brame (S.F.).â A Avignon, matoh Alpes-Provence.

Football
LeS matohes du 11 novembre

Le championnat des pros
Foule A. â Olympique Lillois c. Ex-

celsior A.C.; Hyères F.C. c. S.C. Nîmes;
O.G.C. Nice c. R.C. Paris ; Club Fran-
çais c. O. Marseille ; F.C. Sète c. F.C.
Mulhouse.

Poule B. â Antibes Olympique c. S.O.Montpellier ; Red Star c. C.A Paris ;F.C. Sochaux c. Stade Rennais ; O.
Alès c. A.S. Cannes ; F.C. Metz c. S.
C. Fivois.

Le match Club-Ol. Marseille aura lieuà Buffalo et celui opposant le Red-
Star au C.A.P. se déroulera à St-Ouen.â Pour la coupe du Stade Français,
le F.C. Rouen et l'Amiens A.C. seront
aux prises.

Cyclisme
AU VEL' D'HIV'

Cet après-midi Michard, Gérardin,
Faucheux, Scherens, Falk Hansen etMartinetti seront aux prises. Moeller,
Maréchal, Constant et Grassin s'empoi-
gneront sur une 'heure, tandis qu'en
omnium Archambaud rencontrera Ter-
reau et Ch. Pélissier.
.â L'amateur véronais Plubello s'est

adjugé le vecord du monde des 50 kilo-
mètres en 1 b. ,16' 5S" 1-5 (moyenne :
3S km. 976).

Marche
Ce matin, à 7 heures, départ, à Com-

piègne, du Grand Prix de l'Armistice.
Natation

A Barcelone, Mlle Godard a enlevé
le 50 m. et le 400 m. et l'E.N. Tourcoing
a triomphé en water-polo.

ÉVITEZ LA GRIPPE
on soignant votre gorgaB

...c u PASTILLE SADLER
Saarwlat eaatro tais, ttaaei, toacUte;, sau di gsrge. â U "botte 4 fr. 95 â 'foutes iftvsuteB. I

LA T. S. F.
VOUS ENTENDREZ AUJOURD'HUI

RADIO-POPULAIRE (369 m. 4, 1 kw.).
â A 21 heures :
1. Ouverture de Mdlusine .. Mendelssohn
2. Tannhauser. « air d'Eli-

sabeth » (par Mme Eini-
lietme Vial) Wagner

3. Wedding Cake Saint-Saens
4. Causerie sur Le Sport

Ouvrier par Pierre Mario,
rédacteurau «Populaire».

5. Pavane pour une infante
défunte Eavel

6. a) Air du Roi do Thulé i
b) Air des Bijoux de
Faust .par Mme Emilien-
no Vial) Gounod

7. Petite suite Busser
8. Le chansonnier ïtené-

Paul GROFFE dans ses
oeuvres.

9. Fantaisie sur Saroson et
âoalila Sa-int-Saena

O O O
Poste Parisien. â 20 h. 30 Sélection

sur La Fille du Régiment, de Donizetti,
offerte par les GALERIES BARBES,
Ameublement, 55. boulevard Barbés
Paris.

VOUS ENTENDREZ DEMAIN

Radio-Paris (1.725 m., 60 kw.). â 6 h.
45 pt 7 h. 30 : Culture physique : Météo.
7 h. 45 : Disques. 8 heures : Météo ;
Revue de la presse. 9 heures : Diffu-
sion du concert par la Société des Con-
certa du Conservatoire. 12 heures : Or-
chestre. 13 heures, 13 h. 30 et. 14 h. :
Cours : Informations ; Météo. 15 h. :
Les ondes enfantines. 15 h. 45 : Cours;
Orcheste. 16 h. 45 : Diffusion du con-
cert Dar l'Association des Concerts La-
moureux.. 10 heures : En flanant à tra-
vers la science. 19 h. 20 : Causerie agri-
cole. 19 h. 45 : Revue de la presse la-
tine ; Cours ; Informations. 20 heures:
Lectures littéraires. 20 h. 30 : Infor-
mations : Météo ; Nouvelles sportives.
20 h. 40 : Chronique. 20 h. 45 : Récita-
tion de poésies. 21 h. 15 : Revue de la
â presse ; Informations. 22 heures : Mu-
sique lég-ère.

Tour Eiffel (1.445 m. 7, 15 kw.). â
7 h. 45 : Météo pour la journée. 8 h. :
Relais des P.T.T. : Informations.12 h. 30 :
Concert. 17 h. 45 : Journal parle- ; In-
formations. 18 heures : Jlagazine. 18
heuies 30 : Théâtre. 18 h.' 45 : Les ac-
tualités. 19 h. 20 : Météo. 19 h. 30 r I

Le yuart d'heure des poètes. 19 h. 50 :
Relais do l'Opéra.

Paris-P.T.T. (447 m., S kw.). â S h. :Revue do la Dresse. 12 heures : Disques.
12 h. 15 : Chronique touristique. 12 h.
30 : Concert. 13 h. 30 : Disques. 15 h. :Concert de.la T. S. F. à l'hôpital. 17 h.:
Concert Pasdeloup. 19 heures : Journal
de France. 19 h. 45 : Disques. 19 h. 55-
Diffusion de l'opéra Lohengrin.

Radio-L.L. (369 m. 4. 0 kw. 5). â 12
heures 30 : Concert. 13 heures : Le
Journal des ondes. 19 heures : Gazett«
parisienne. 19 h. 30 : Petites annonces
20 h. 30 : Disques.

Poste Parisien (327 m. 1 60 kw.). â12 heures : Informations ; Revue de
la presse. 12 h. 05.: Disaues. 12 h. 35 :Disaues. 13 h. 10 : Concert. 13 h. 30 :Cours des valeurs. 18 h. 45 : Journal.
19 heures : Disques. Une demi-heure demusique polonaise d'origine. 19 h. 30 :Les films récents. 20 heures : Le faitle la semaine, reportage. 20 h. 10 : Cri-
tique théâtrale. 20 h. 30 : Une deml-
iieure de musique çle chambre. h. 10i

Concert. 23 heures : Informations. Jus»
â qu'à 24 heures : Musique de danse.

Radio-Vitv.s (308 m. 9, 1 kw.). â 20
heures : Causerie. 120 h. 30 : Musique
de danse. ".1 heures : Informations et
courses. Musique de danse. 22 heures
Musique légère. !

Radio-Toulouse (3S5 m., 8 kw.). â<
12 h. 15 : Informations ; Cours. 1"2 h.
30 : Orchestre. 12 h. 45 : Disques. 13
heures : Quelques mélodies. 13 h. 15
Orchestre argentin. 13 h. 30 : Orchestre*
14 h. 15 : Cours ; Informations. 16 h.
15 : Informations : Courses. 16 h. 30 :|
Informations ; Courses. 17 heures : Tû-
léphoto. 17 h. 15 : Informations ; Cour-
ses. 17 h. 30 : Orchestre. 17 h. 45 : Tan-
gos chantés. 18 heures : Informations.
18 h. 15 : Récital de violon. 18 h. 30 -:|
Airs d'opéras-comiques. 1S h. 45 : Petits
ensembles. 19 heures : Accordéon. 19 h.
15 : Informations ; Courses ; Cours. 10
heures 30 : Fragments d'opéra. 19 h. 45:
Musique do danse. 20 heures : Orchestre
viennois. 20 h. 30 : Chansonnettes. 21
heures : Concert. 22 heures : Extraits de
films sonores. 22 h. 15 : La journée tou-
lousaine. 22 h. 20 : Le journal sans pa-pier. 212 h. 30 : Disques. :'3 heures : Bal-
musette. 23 h. 15 : Scènes comiques. ' 2-3
heures 30 : Orchestre. 0 h. 05 : Musiqu»
anglaise.

Toulouse-Pyrénées (255 m., 1 kw. 2).â 8 h. 30 : Journal parlé. 12 heures :Musique enregistrée. 12 h. 30 : Journal
parlé. 12 h. 45 : Concert symphonique.
15 h. 30 : Radiophonique scolaire. 17 h.:
Relais de Paris.Diffusion du concertPas-
deloup. 19 heures : Journal de France.
19 h. 30 : Programme des spectacles deToulouse. 19 h. 35 : Bulletin météorolo-
gique ; Communiqués divers. 19 h. 40 :|Journal parlé. 19 h. 55 .: Relais de Paris.Diffusion depuis l'Opéra : Lohengrin.

Ne nous laissons pas faire

De toutes les petites misères qui as-sombrissent notre existence, la tous est
l'une des plus désagréables, des ©lus dan-
gereuses même. C'est aussi, heureuse-
ment celle contre laquelle nous sommesle mieux armés. Ne vous laissez pas fai-
re, si vous toussez et dés que vous tous-
sez, prenez des Pastilles Géraudel.

MONTRE-SAUTEUSE!!
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THÉÂTRE ET CINÉMA
Programmes

'â¢ ' ' \ â â tr ,jr- -Il 'Illir.in.ii
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.
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-tJpém-Cômiqtie i 14 «.| Lâfctùêi
-Ooiwédie-Ff^ançaise : li tti, Hémjtoe j 20

hautes 30, Christine.
piéoit ,â¢ 14 h. 30, L'Arlëstehne ; 21 h.,

\M4aame SàhB-uênê,
'AtbèYi-ltr : 21 h., là Doyèn dès êS-

fànts d«5 «h«ur.
'AmboAiedattri s m h.» Edition. fepSclale.
'Ambigu ! 10 &. 40, .ïôpaze.
Antoine i 20 h. 46, Périphérie.Afti : 26 h. 45, La Leçon d'amour dans
.

\ih t>àïc.'imrnt ; al s., Lè ciamu dès Papes.
. Athénée i 20 h. 45, You-ki.
AMnkè i 26 H, 46, La Ronde.
JBoUffen-PaHeiena ï 20 h. 45, Azor.
CApacthea i 21 h., Lo Progrès s'amuse.
CMïeiei f 20 fa,. 30, Nina Rosa.
Gjtthi/ : 21, .h* BourràcïnJn.
Cbmàsiia : ïl 11., Un joli ittonsiéuri

.Comédie des Champs-Elysées : 21 h.,
TJortilno.

iMja«et i -Joseph «st un cochon.
Guité-Lyrique : 20 h; 30, Véronique.
Grand-Gutghal : 21 li., Sexualité-,
Oyntnasa ; 145, Wall Street.
Mtàèlcinc i 21 n. 16, Mozart.
Mathurins : 61 h., Prenez garde à. la

toêinture.
Mtehél i 21 li., Valèntin J« Désossé»
MichOdièrê'.' 21 li., Pleur des pois.
Mogador : 20 h. 30, L/aubèrgo du Che-

val blanc.
Màncey * 20 h. S0, Mon .ami Teddy.
Montparnasse « 21 h., Comme 1tu me

veux. : ' " ""
Nouveautés : 21 h., Jeanne.t&UtM î 21 h. 15, Càbrlole.
Prtdte-ïlàvai ; 20 h. 30. La'Maison A'&&

. â¢â¢ â¢Porte-Saint-Martin : 30 h, 45. Le Soan-
_ «58U«.
PMinière l Clntj h sept.««naissance ; 20 h. 46, DOU2B nuits d'a-

mour ou la vie d'une femme.
Saint-Çeorgei ! 21 h., Mademoiselle.
Bàruh-Bernhardt 21 h. : La Dame aux

Camélias.
fStudio des CJl&Mtjpi-EîyiéëS i SI h. 16,

Dimanche, Lè Testament du ipère Lc-
' îeu. Article de voyait.Studio de Paris : Si h., Impressions

d'Esp&gné (RaxiVieî Atêlléf).
tthéâtra d'Action International (BouffeJ»

du-Nord) ; 21 h.. Le Train blindé,
ît'héâtre National Populaire : 14 îi. 30,

Les Cloches de <3orn«viU«.
Whèàire de Paris ; 20 h. 45, Une femme

ravie.
Trianon-byrique ! 14 h. Passionné-

ment ; 21 h., Pa^anlnl.
Variétés : ÎO h. 45, Avril.

Musio-halls, Cabaret*, Olrquék
'Alhambra: VZ attractions (Ninon Vallin).
Cirque d'Hiver ; Attr., Sahab Sara.
!Cirque ilêdrano î 20 h. 45, Cirque sous
,

l'eau.
fjoucou m. Bd St-iMartln) : X Rleux,

Gharley, Souples. Oh 1 yo-yo (revue).
Dix-Beurea : Dix heures sonnent;
<J)eiix-Anes : Lès Conférences de Mos

"'i'.î
' î < 'Xiïnpiro i Attractions <ai«yol).

Folist-Beroère : Heltohe.
Toiimyi : T<mr de chant.
43ownonUPalac6 : 4 Attr., Dikson.
Moulin, de la Chanson : Au ipays du

SolMI. '

Cinémas
'AarlcMUeun i Scarfece.
lipollo : Mata-Hari.
Artigtio : Le Champion du (Régiment.
Àubert-Pùlace : Le RSve blond.
Caméo t Jeunes filles en untforme>
Capucines i Monsieur Albert.
CatiHo de Grenelle : Fantomas.
Çhttmfla-Ely&éeg: Movie Craxy.
Coiifêe : Boudu sauvé des eaos,
1Entîu&se v Courtisane.
Falguière : Queen Kelly.
Folies-Dramatiques : La Marche au So-

leil.
Gaumont-Palace S Danton.
Gawmont-Théâtxt { Le Champion du

Régiment.
Impérial : L'Atlantide.
Madeleine : Le Champion.
'Marivaux : Mélo.
Max-Linder : Poil de Carotte.
Miracles : La Femme nue.
Moulin,Rouas : Les eaités de l'escadron.
Olympia : Les Vignes du Seigneur.
Owiiia : L'Homme que j'ai' tué.

,Palace : La traite des femmes.
Panthéon : Herse Peathers.
Paramount : Maquillage.
Royal ; L'Atlantide.
Seorétan : Fil» de radjah'.
gplendid Cinéma de Choisy : Le Ser-

gent X.
Théâtre PigaXle : Le chemin de la vie.
JJrsulines : Les treize malles de Mon-

sieur O. F.
[Pieux-Colombierï Hot New» (Scandale

avant tout). -

C'est l'amour qui vous suit
Mademoiselle Florelle

pour vous dire qu'il est heureux
d'apprendre que vous allez Jouer

avec Dréan dans sa revue
LA REVUED'AMOUR

aux
FOLIES-BERGERE

SUR LES ÉCRANS

On no pas besoin d'argent, film par-
lé éh allemand et date de sous-titres
français, est une adaptation de pièce
Gt le spectateur n'en peut douter. C'est
d'iùileUfs une amusante comédie, un
peu traînante dans son premier tiers
ôt où. la satire ne manque pas. Le mot
cinglant arrive quelquefois. Quant aux
Imagés, elles illustrent une aventure
qui ressemble à plusieurs autres, par-
mi lesquelles celle do Donogoo-'fonka
et des 12 Malles de Monsieur O. F. En
ôt£et, on asslfito à la progression d'une
ville grâce à une méprise. Des gens
sont appauviiB, Une banque va faire
faillite. Une famille attend un oncle
d'Amérique que l'on affirme million-
naire. L'homme arrive. Il s'appelle Th.
Hoffmann et ne possède qu'une pièce
de dix dollars. Un employé de banque
dirige alors une escroquerie énorme
rappelant celle de quelquesoeuvres litté-
raires et un peu, aussi, l'affaire Hum-
bert.

Tout le monde, -dans le pays, croit
à la richesse d'Hoffmann qui est un
brave homme et voudrait bien ne pas
se prêter à des combinaisons malpro-
pres. Et il tient à sa tranquillité. Des
affaires financières et industrielles se
montent, réussissent et même les pros-
pections de pétrole que le lanceur des
affaires fait faire deviennent fertiles,
mais ce lanceur lui-même ne veut pas
que le pétrole soit utilisé, 11 en fait
venir do Russie, car il ne veut pas que
les prix baissent. L'idée de la pièce de
M. Jules Romains, Donogoo, est donc,
ici, prolongée.

Soudain, on apprend que Hoffmann
est un pauvre bougre ou plutôt uno pe-
tite quantité de gens l'apprennent tdô
jà quelques-uns, intéréssés, le sa-
vaient), mais on étouffera la nouvelle,
le maire lui-même, après un premier
mouvement de scrupule, comprendra
qu'en so taisant 11 collabore a la vitall-
M-de la vlHe. - - â

Puis on élève un buste à Hoffmann
qui déclare au lanceur ingénieux :
« J'ai toujours été honnête. Pourquoi
alors, m'élever une srtat/ue ? »

Le ton, par conséquent,est satirique.
La. mise en scène de Cari Boese eU
elle-même drôle avec le contraste de la
petite ville modeste et du modernisme
de sa transformation.

Des traits semés ici et là divertissent
intelligemment et une histoire dé ma-
riage ne gêne pas la piarche de ce film-
pièce. qui a donné une nouvelle vie
à des sujets déjà connus et qui est très
bien joué par Heinz Ruhmann, Haus
Moser et Kurt paron.

Baroud dont le titre arabe, indique
une 'bataille, s'encadre de paysages ma-
rocains parfaitement photographiés et
il y a du mouvement dans ce film de
Rex lugrum, mais le sujet est présenté
d'uue façon arbitraire, on veut diro
que le souci de produire de l'effet y
est constant, mais que la sincérité y
manque, La fille d'un chef marocain
dévoué à la France est aimée d'un
sous-officier français, lequel est le meil-
leur ami d'un marêohal dos logis indi-
gène. Un Marocain voleur voudrait
épouser la jeune fille. D'où des' consé-
quences diverses. Dans une scène qui
se passe dans un bar, Mlle Colette Dar-
feuil, qui n'a qu'un rôle très court, joue
avec naturel, ce qiui n'est pas le cas
pour la plupart des autres interprètes.

Il sied de féliciter M. Julien Duvi-
vier d'avoir composé un film, Poil de
Carotte, en n'oubliant pas d'autres
oeuvres, c'est-à-dire l'esprit môme do
Jules Renard. Sans doute il n'a pas
donné à son ouvrage l'allure concise
d'une oeuvre littéraire de l'auteur de
la Bigote, mais il a eu raison. Ainsi a-
t-il pu mettre un style personnel au
service d'autrui sans trahir. Il avait
déjà tiré un 111m muet de Poil de Ca-
rotte, mais en se livrant à des conces-
sions trop « public » qui diminuaient
l'essentiel qu'il montrait aussi. Cette
fois, il expose en touches claires une

Histoire sombre et pourtant simple, celled'une famiile provinciale divisée à cau-
se du caractère Insupportable et de la
lâcheté de la mère, de l'épouse, de Mme
Lepic maltraitant Son cadet François.
Le mari supporte mal la compagnie de
sa femme, mais François (Poil de Ca-
rotte), étant en vacances finit par serendre compte do la bonté de son père
qui, lui aussi, Comprend enfin l'intelli-
gence et la douceur do son fils.

Une vision de terreur, une lutte mo-rale'- de Poil de Carotte en lui-même
qui se définit par un dédoublement du
corps de l'enfant et un dialogue entre
les deux figures pareilles, une élection
au village et d'autres images servent
aveo infiniment de droiture un sujet
difficile, emprunté, non pas à un li-
vre, mais à l'esprit d'un auteur.

Des plein-air encadrent souvent cette
comédie: si dramatique Jouée par unetroupe qui presque entièrement est de
premier ordre : M. Harry Baur est unLepic d'une ressemblance absolue etd'un tact remarquable ; le petit Robert
Lynen. un Poil de Carotte étonnant, âcar des enfants sans cabotinage, il n'y
en a guère dans les films français et
celui-là est « nature ». Mme Catherine
Fonteney est une Mme Lepic qui con-
fond sans doute la Comédie-Française
avec le cinéma, du moins en jouant cerôle.

Le Champion, film américain, est dû
â Van Dyke qui nous a donné des ou-
vrages bien supérieurs. Ce n'est qu'une
comédie sportive très conventionnelle,
dont le héros, un boxeur ivrogne, re-
couvre sa forme de naguère, puis meurt
après une victoire. On le voit vivre
avec un petit garçon, son fils, dont
la mère, dlvercêe, s'est remariée avec
un hommeaisé. Celle-ci fait connaissan-
ce de son enfant qui aime surtout sonpère et reprend le petit après la mortdu champion.Au oours de ce film, une
course de chevaux a lieu et l'auteur ti-
Te sur la corde de l'émotion aveo un
manque de sincéritéà peu près évident.
Wallace Beery a de l'allure, le petit
Jackie Cooper a de l'assurance, ils sontdoutés par des « voix » relativement
appropriées. Irène Rich, qu'on ne volt
ipas assez dans le film, est au contraire,
doublée très (bien.

Charles JOUET.

COURRIER
DU CINEMA

C'est le vendredi 18 que l'on applau-
dira à Paris « Baroud », le beu filtri de
Rex Ingram Où l'on Verrà entre autres
Pierre Batcheff si prématurément en-
levé à l'admiration dés spectateurs.

Léon Màthot travaillé au scénario
d'un filin qui séfà réalisé dans les. stu-
dios de Nice au début de l'an prochain
Miltou en sera le principal interprété.

* * *
Samedi 12 novembre, à 21 heures,

saille Adyar, 4, square Hiap®, soirée ci-
némàtograpfowiue organisée par les
Amis de « Monde ».

Au programma : jVo Man's Land, de
Victor Trivas, île hieiMeUr îil-m de guer-
re et le premier film de paix; Chariot
Soldat et Pacific 231, petit film russe
composé sur la célèbre symphonie d'Ar-
ihiîr Honegger.

* * *
On tourne actuellement un film qu'Al-

bert Willemetz vient d'adapter d'après
la piôcé de René Pujol et Charles Po-thler « La Pouponnière ».

« La Pouponnière
>>, doilt Joân Bôyer

a dirigé la miêé én scène êt qu'àccompà-
gne une partition musicale de II. Ver-
dun et C. Oberfèid sefà présentée pro-chainement à l'êêran èt a pôur prin-
cipaux interprètes :

.
Françoise Rôsay, Rôbêrt Ai-noux,

Carrettê, Davia, Moussià, Germaine Ro-
ger, Geneviève Dôrlânne ét Kûval.

VEDETTES JUIVES

Musique
Les grands concerts

Les Russes aiment Tchaikowsky, les
Allemands aiment Brahms. Les unset les autres entretiennent jalon-
sement la gloire de cefe deux musi-
ciens nationaux. Or les Français né
parviennent point à ne plus les trouver
ennuyeux, lents et verbeux, le premier
aveo la fadeur, l'autre avec la lour-
deur germanique qui nous les rendent
à (peu près insupportables.

On célébrera, le 7 mai prochain, lécentenaire de la naissance de Brahms.
Et déjà les associations symphoniques
consacrent leurs efforts à nous donner
des auditions massives du maître alle-
mand.

L'autre semaine, aux Concerts Pou-
let, M. Van Raalte, chef hollandais,
dirigea d'une manière trop appuyée la
26 Symphonie de Brahms. Pour leur
part, les Concerts Lamoureux offrirent
deux auditions du Requiem,qui est sansdoute Une oeuvre majestueuse, tradition-
nelle et grave. M. Albert Wolff et 6onorchèstre s'y appliquèrent avec mérite
et lè Choeur Philharmonique de Parié
s'acquitta honorablement d'uno tâche
singulièrement jpôHlieuse.

L'orchestre Pasdeloup, sôus la direct
tiôn de Félix Weingartner, s'est dévoué
pendant trois séances â l'exécution dé
sept partitions brahmsiennes : concer-
tos, symphonies, ouvertures... Il s'est
trouvé dès fidèles pour donner audience
à cette musique Sans chaleur, sans élé-
gance, sans joie. Remarquez que là mu-
sique de chambre de Brahms est digne
d'admiration, què certaines de ses mé-
lodies aont pleines de pudique tendres-
se. Alors, pourquoi ne lés point jouer?
Faut-il célébrer un artiste en oubliant
ses sourires et ïie retenir de lui que
ses vains et monotonescalculs ?

Cependant les Concerts Colonne, grâ-
ce à deux festivals Wagner, auxquels
prenait part le fameux ténor danois
Lauritz Melchior, faisaient des recettes
formidables. L'Orchestre Symphonique
de Paris, par ailleurs, faisait entendre,
sous la vigilante baguette de M. Eu-
gène Bigot, trois mélodies adorables de
«je très grand musicien qu'est M. Grassi.
Ampleur, originalité, équilibre, instru-
mentation prestigieuse, ces mélodies
orientales composées par un Oriental,
étalent fort bien chantées par Mme
Germaine Lubin.

Je donnerais tout Brahms, et j'aban-
donnerais tous les festivalsWagnerpour
entendre de nouveaù cette musique iné-
galable.

Passons des opimes cadeaux de l'Asie
à un art d'une autre inspiration.

La semaine dernière, le même orches-
tre, dirigé par M. Pierre Monteux,
nous a donné la première audition
d'une symphonie fantaisiste d'un musi-
cien de vingt ans, M. Français. A vingt
ans, faire de la. musique aussi volon-
taire, aussi préméditée ! Des dons réels,
de la bonne humeur, de la souplesse, de
la vie, de l'habileté, une oeuvre trop
souvent artificieuse et redevable de
bien de ses agréments à Strawinsky, à
Milhaud, à Ravel... Ce Jeune composi-
teur n'a nulle candeur et il a déjà tant
l'expérience !

Combien plus spontané, plus libre,
plus jeune en un mot, le Triple Concer-
to de Mozart, arrangé par Otto Bach,
que les Concerts Poulet offraient le
même jour comme « nouveauté »!

L'Opéra vient de monter une oeuvreInédite : Un jardin sur l'Oronte, d'après
le roman de Maurice Barrés. La direc-
tion de l'Opéra so refusant à convier
le Populaire à sea manifestations, je
me crois autorisé à ne pas insister sur
cette création. La musique de M. Bache-
let était déjà défunte avant même qued'avoir été jouée. Du travail judicieuse-
ment fait, certes. Ça ne déplaît pas, ça
sonne bien, ça plaît aux membres del'Institut et aux squelettes des ombres
poussiéreuses de l'Opéra. Bref, de l'art
petit-bourgeois.M. Rouché doit préférer
les louanges de VÈoho de Paris à cel-
les du Populaire. Il a eu les premières.
Il n'aura pas les nôtres.

Roger LESBATS.

Comité des Loisirs
de la Région Parisienne

Devant 1© succès remporté par ees
deux précédentes matinées dansantes,
le Groupe dés « Amis de la Danse », du
Comité des Loisirs de la région pa-
risienne a décidé l'organisation d'une
troisième matinée, qui sera certaine-
ment suivie de beaucoup d'autres, pour
Je dimanche 13 novembre 1932» à 14
heures 30, à la Maison de la Mutualité,
sajou F, 2i, rue ISaint-Victor, à Paria
(métro : Haubert-Mutualité).

Le prix d'entrée est ainsi fixé : pour
les sociétaires, 4 francs; pour les invi-
tés auxquels des cartes sont remises
à l'avance, 6 francs; pour toute autre
personne, 7 franos.

â M AUJOURD'HUI m
Au THEATRE PIGALLELE CHEMIN

DE LA VIE
2 matinées : 14 h. et 16 h. 30

Le film que vous devez voir

N* 80. FeuQletoa du Populaire. 11-11-32

Liant O'Flaherty

LEDENONCIATEUR

ROMAN

'traiuîi de l'anglais par
Louis POSTIF

CHAPITRE IX r
i II y eut un silence impressionnant;
(La femme se tenait debout devant
Ûui,,toèrnblanlede rage, les mains ri-
jgides sur ses hanches, ses longs
doigts effilés recounbés en arrière.
{L'ensemble de sa toilette était d'un
goût excellent : des souliers noirs.
;un tailleur bleu marine, une étole
de fourrure, un petit chapeau rioir
isous le bord duquel s'échappaient
Ides boucles brunes. C'eût été une
jjolie femme, même une belle femme,
pans son visage, dont le côté gaucho
était horriblement défiguré de la
tempe à la mâchoire, en sorte qu'une
ijoùe était blanche et l'autre pres-
que noire. ILa grande tache effleu-
rait le coin des lèvres qui, d'ailleurs,
jetaient rouges et admirablement
dessinées. L'oeil gauche, plongé dans
3'Oïribre. était presque aveugle; l'au-
tre oeil, d'un bleu transparent,fjam-
JbovBî-t de colère.
i Tout è PQ-UP. êlifi découvrit' gss.

dents blanches et cracha sur Gypo
avec la férocité d'un jeune animal.

Il sursauta. Ses mains se crispè-
rent. Ses traits se convulsèrent et il
balança deux fois la tête de gauche
à droite, comme un bélier qui va
fondre sur son ennemi. Une femme,
près du feu, poussa un cri d'hor-
reur. Cependant, Gypo n'attaqua
point. Il recula d'un pas, et respira
bruyamment par les narines. Puis
il resta immobile, en roulant de gros
yeux, saisi d'admiration et d'une
sorte de respect devant la fureur
de cette femme qui le défiait si
courageusement.

« Espèce de cochon I », cria-t-elle.
De nouveau, un silence pénible ré-

gna. Tout le monde s'attendait à une
catastrophe. Le fait môme que la
salle, quelques minutes auparavant,
était pleine do clameurs endiablées,
rendait, là scène plus dramatique en-
core. Chacun observait Gypo. Son
corps de géant, animé 'de mouve-
ments bizarresparaissaitmonstrueux
sous la lumière de la lampe pendue
au plafond. Sa physionomie chan-
geait continuellement d'expression,
sous l'influence des pensées téné-
breuses qui se faisaient la chasse
dans son cérveau. A certains mo-
ments. l'air s'échappait do ses pou-
mons avec un .claquement sec. Il ser-
rait les mâchoires. Ses yeux s'écar-
quillaient davantage. Sa gorge se
contractait et un bruit pareil à un
ronflement saccadé sortait de ses
narines.

Enfin, après une attente de vingt
secondes, les spectateurs assistèrent.

stupéfaits, au dénouement de toutes
ces contorsions. Gypo leva la tête
vers le plafond et éclata d'un énorme
rire. Tous le regardaient, terrifiés,
sauf la femme. Comme prise de con-
tagion, elle, aussi fut secouée par unrire, mais c'était le rire faible et ai-
gu de l'hystérie, qui fit briller une
flamme froide dans ses yeux.

Interrompant son accès d'hilarité,
Gypo se dirigea vers tante Betty, la
prit par le bras, désigna du doigt la
pensionnaire à la fourrure, et mur-
mura, d'une voix rauque :

« C'est elle que je veux. Donne-
moi une chambre. Fais ton prix, je
paierai.
â Jamais ! », cria la femme.
Elle porta les mains à son visage,

fit un léger pas en" avant, s'appuya
sur un pied, en frissonnant comme
si elle venait de le planter dans la
glace.

« Cessez vos niaiseries, Phyllis ! »,dît tante Betty en s'avançant au
milieu de la pièce.

Elle se posta devant la récalci-
trante. les mains sur les hanches,
l'expression sévère.

â¢

« J'en ai assez; de vos grands airs.
Vous ne méritez pas plus que la
nourriture et le logement que je
vous donne, et tant que vous reste-
rez dans celte maison, je vous dé-
fends de vous" considérer autrement
que les autres. Mettez ça dans votre
poche et votre mouchoir par-dessus,
ma fille. Un homme en vaut un
autre. Vous allez monter avec lui !

<â C'est tout à fait juste, tante
Betty, dirent plusieurs femmes guij

jetèrent un regard haineux sur leur
compagne.â Canailles ! cria la femme, frap-
pant du pied et menaçant du poing
toutes les filles autour d'elles. Faut-
il que vous ayez l'âme noire pour
être descendues à ce niveau ! Je ne
suis pas une prostituée comme vous,
voilà pourquoi vous me détestez.
Vous me détestez à cause de mon
éducation, et...
â Tout cela est faux l s'exclama

une belle et forte fille, aux hanches
larges et au visage rose, nommée
Connemara Maggie. Nous ne t'ai-
mons point parce que tu es une po-
seuse. une ignorante qui croit que le
Bon Dieu l'a faite meilleure que les
autres. Qu'il me pardonne de dire
ça... mais...
â Tu as raison, Maggie, interrom-

pirent plusieurs autres, dis-lui ce
que tu as sur le coeur;â Je ne vous en veux pas de ces
paroles, Connemara Maggie, répondit
la femme en fourrure. Vous n'êtes
pas la- plus mauvaise, vous, et...
â Mon Dieu i » vociféra tante

Betty, en portant soudain les mains
sur sa poitrine.

Elle recula contre le mur, regar-
dant furtivement Phyllis. Elle était'
sous l'empire de ses affreuses vi-
sions. Gypo lui, suivait la scène, les
bras inertes le long de son corps.

« Ecoutez-moi, continua la fem-
me, je n'ai absolument rien contre
personne ici. Aucune d'entre vous
ne peut changer les événements. Ni
vous non plus, tante Betty. Je n'i-
gnore pas que sans vous je mourrais
de faim à l'heure actuelle, au», peut-

être serais-je dans un endroit pire
encore... Depuis un mois que je suis
dans votre maison, vous avez été
bonne pour moi. Je sais parfaitement
qu'on ne peut modifier le cours des
choses : je suis Anglaise, la femme
d'un o.fficier, et il est tout naturel
que vous me traitiez avec parti-pris.â Ce n'est pas du tout cela 1 s'ex-
clama de nouveau Connemara Mag-
gie, ce sont tes façons prétentieuses
qui...
â Laisse-la parler, Maggie ! s'écria

une autre.
â Je n'aurais pas dû venir ici,

poursuivit-elle en éclatant en san-
glots. J'aurais dû me rendre au poste
de police et les faire...
â La police ? hurla Gypo,. avec

un haut-le-corpscomme si on venait
de le tirer brusquement de son som-
meil. Ne nous parle pas de la police.
Laisse-la où elle est. Pourquoi as-tu
besoin de la police ?
â Jo voudrais retourner chez moi.
â â Où habites-tu?

<â Près... près de Londres.
â Alors, qu'est-ce que tu fiches

par ici ?
(A suivre)

SPLENOIDGINEaiA
de Chûisy-le-Roi, 9 bis rue Thiers.

Pierre Blanchar, Charles Vanel,
Gabriel Gabrio, dans

LES CROIX DE BOIS
Attractions;orchestresymphonique.

Tanla Fédor, Jean Galland, 3 de h0n spectacle potfr
â .

'
, . . 3 francs en semainea on Moaot, dans

. ,
Jjqs caviqrades du Parti bénéficie-

FANTOMAS ront d'une réduction .sur préteii-
, _ ,

tation de leur carte (en semaine).Attractions; orchestre symphonique. Sauf samedi et veille de fête.





LE POPULAIRE
Économique

et
Social

AU GRAND ORIENT DE FRANCE

Le Congres de la Fédération Générale
des Fonctionnaires s'est ouvert hier

Il a adopté le rapport moral
à la quasi unanimité \

â¢
â¢' '' ' ' '

..
-â7.

.

' *Puis il a examiné la qnestion des traitements

C'est au Grand-Orient de France, 16,
rue C&det, que 6 est ouvert, hier matin, le congrès de la Fédération géné-
rale des fonctionnaires, adhérente à lac: G. T.

En dehors des postiers confédérés,
cette organisation centrale groupe la

,
grande majorité des personnels de nosadministrations publiques.

Les congrès des fonctionnaires sont
toujours intéressants à suifvre. Celui qui
ee déroule actuellement est assurément
des plus importants. Les projets finan-
ciers du Gouvernement, tendant à ré
duire traitements et indemnités, dou-
aient, en effet, aux assises du Grand-
Orient un caractère particulier.

On sait que l'effervescence est gran-de parmi les fonctionnaires. Menacés
dans leurs moyens d'axistenoe, ils sont
décidés à mener une action vigoureu-
se pour défendre les situations péni-
blement acquises.

Leurs- traitements, trop tardivement
revalorisés, répondent à peine aux be
eoins de la vie. Les fonctionnaires
n'ont pas connu la « prospérité », dont
on a tant parié. La misère les a bou-

â Vent étreinte.
Pourqùoi leur imposer aujourd'hui

des sacrifices qu'ils ne peuvent con-sentir ?
Le budget en déficit ? On peut l'équi-

librer sans rogner leurs salaires.
Les fonctionnaires indiquent des so-lutions pratiques. M. Herriot en de-

mandaitau congrès radical. Les travail-
leurs dç l'Etat lui donnent satisfac-
tion; La réforme' administrative qu'ils
préconisent réalisera de très sérieuses
économies. La réforme flscade'qu'ils de-
mandent procurera des ressourcesabondantes au Trésor.

Les salaries de l'Etat opposent cesïéformes aux projets gouvernementaux
Apparaîtraient-eJsles par trop révolu-

tionnaires au gouvernement de M.
'Heririot ?

Serait-Il illégal de faire payer à cha-
que citoyen sa juste part d'impôt 1
C'est pourtant un élémentaire devoir
démocratique que la bourgeoisie voltai-
jriieune ije peut méconnaître"!

Les solutions inidlquëès par la Fé-
dération des fonctionnaires ne manque-ront pas d'impressionner favorablement
J'çàinion publique.

®n apportant d'importantes ressour-
ces au Trésor, elîes brisent les cadres
â¢vermoulus d'une administration ar-«ihaïque que l'univers est loin de nous
envier. - - -

Séance du matin
La salie des têtes de la rue Cadet

est archlcomble quand Aulbert (Préfec-
tures) ouvre la première séance du con-
grès. Auibert est assisté de Pissier (Oi-
se), Millet (Cantonniers)., Vidal (Alpes-
Maritimes), Verges (Administrations
.centrales).

Rapport moral
Le Congrès aborde aussitôt la dis

cussion du rapport moral.
Cette discussion se déroulera dans

Time"atmosphère de cordiale sympathie.
Des questions seront posées. Des ob-
servations-serontprésentées avec cour,
toisiie par de nombreux orateurs.

Seul, Vergos, des Administrations
centrales, s'opposera au vote dm rap-
port moTâ.1. Vergos estime que la poli-
tique antérieure du bureau fédéral a
causé préjudice au personnel d'exécu-
tion des ministères.

L'appel de VeT®os reste sans écho et
He rapport moral est voté à l'unanimi-
té, moins la vodx des Administration»
centrales, et dès félicitations sont
«dressées au bureau fédérai

Séance de l'après-midi

Elle est présidée par Carréga (Var),
assisté d*Urt)ech (pénitentiaires) : Se-
molvé (agents des lycées) ; Robin
(Maine-et-Loire) ; Gensburger (Haut-
Rhin).

La première partie de la séance est
consacrée à l'audition des délégués fra-
ternels.

. .
'

Courrlères, de la Fédération posta-
le, déclare que .son organisation est so-
lidaire de. la Fédération des fonction-
naires. v

H dit que les travailleurs de la fonc-
tion publique doivent être étroitement
liés à la classe ouvrière. Parlant de la
réduction des salaires, l'orateur s'éton-
ne qu'un gouvernement démocratique
lait eu l'idée de les réduire.

Après Courrières, .Tarrigion, des che-
minots ; Michaud, de la Fédération dea
services publics,- et Biot, de l'éclairage,
ealuent à< leuir tour, le congrès.

Puis, Falkeiiberg (Allemand) apporte
le salut fraternel des travailleurs de
Bon-pays.

Réduire les salaires f Mauvaise opé-
ration. Nous en avons â fait l'expérience
en. Allemagne et les çrises, budgétaire
et économique, n'ont pas disparu.

En terminant, notre.camarade d'Al
lemagne ne désespère pas de l'avenir
du prolétariat de son pays.

Discours de Léon Jouhaux
L'arrivée à la tribune du secrétaire

de la C. G. T. est saluée par de vifs et
longs applaudissements.

Entrant immédiatement dans son su-jet, Léon Jouhaux déclare que sa pré-
sence prouve que la C G. T. se solida-
rise avec les fonctionnaires dans l'âpre
bataille qu'ils mènent, car leur causa
®st celle de tous les travailleurs.

Le secrétaire confédéral examine la
crise économique mondiale. Il indique
«insulte que sa so'ution est d'ordre in-
ternational. A la fiction de la garantie
or, il faut substituer l'étalon monétai-
re international. Hors de la solution
Internationalu pas de salut.

Les traitements
Le discours de Léon Jouhaux termi-

né. le congrès' aborde le problème dfl
l'heure : la réduction des traitements
et indemnités.

Charles Laurent précise la question.
11 indique, eu outre, où en sont les pro-têts du gouvernement.

Les traitements de douze mille
francs seront exonérés. Au-dessus, ils
seront frappés d'une réduction de 2 à
10 pour cent. Les indemnités subiront
une réduction de, 15 à 30 pour cent.

.Les personnels moyen et supérieur
«ont atteints.

Que faire ? La grève ?
Laurent fait des réserves sur cette

solution. Il préfère la formule suivante:
à salaires insuffisants, rendement in-
férieur. Cette -formule peut être effi-
cacement appliquée dans les organisa-
tions financières. Par exemple, le per-
cepteur paierait régulièrement, mais
11 négligerait de recouvrer les fonds
avec rigueur. '

De même dans les indirectes et les
douanes qui n'appliqueraient plus sé-
vèrement les règlements. Le personnel
des directes pourrait aussi retarder,
comme par hasard, l'établissement des
rôlles.

Laurent demande au congrès d'exami-
ner sérieusement ses suggestions et de
dire qu'il est décidé à la plus énergique
résistance. '

De nombreux orateurs sont inscrits.
Toutes; les opinions se manifestent.

L'impression qui se dégage du débat,
c'est que les suggestions de Laurent,ont
des chances d'être retenues.

Dn délégué considère qu'un mouve-
ment de grève serait préférable.

D'autres verraient avec plaisir que
certaines Indemnités soient réduites.
Certaines sont scandaleuses.

Au cours de cette première journée,
le congrès a adopté le rapport finan-
cier présenté par Nantillet..

Les fonctionnaires de Suisse,, de -HoU
lande et d'Allemagne sont représentés.

Les travaux continueront aujour-
d'hui.

Léon OSMIN.

Un monumenta la mémoire

de Jean Jaurès à Serqueux

Serqueux, 10 novembre. (Populaire.)â La municipalité socialiste de Ser-
queux a décidé d'élever à la mémoire
de Jean Jaurès un monument sur la
Place de la Mairie.

.Cette petite^commune, .composée en
presque totalité d'éléments ouvriers,
éprouve quelques difficultés pour arri-
ver à réunir les fonds nécessaires pour
mener à bonne fin ce projet et la ma-
nifestation de propagande qui suivra.

C'est pourquoi elle se permet de faire
appel à' tous les militants et sympathi-
sants pour l'aider dans cette tache.
.

Les fonds devront être adressés au
trésorier du comité, lé citoyen Gajol,
directeur d'école, à Serqueux. C/c chè-
ques postaux Rouen 218-37.

Les nouveauxComitésde Pressi

MAROC
Fer. â Ybanez, Auque, Ernest Mi-

chel et Miranda. Le camarade Ybanez
a été nommé secrétaire.

RHONE
Lyon (3e). â Bordât G-, Bordât P.,

Souldo et Reverand.
_
Le camarade G.

Bordât a été nommé secrétaire.

CONTRE LA SOI-DISANT DEFLATION BUDGETAIRE

Les syndicats de fonctionnaires
et l'Etat bourgeois

L'APPEL DES ORGANISATIONS SYNDICALES

NOUS avons tenu à ouvrir les

colonnes du Populaire aux
représentants qualifiés des
grandes organisations syn-

dicales qui groupent les fonction-
naires et agents des services pu-
blics menacés par les projets fi-
nanciers du gouvernement.

Les uns et les autres on! pu ainsi
librement formuler leur opinion
dans le journal central du Parti
socialiste. Nous nous réjouissons
pleinement de leur collaboration
et quoi de plus naturel d'ailleurs
que cette collaboration puisque
notre Parti a pris si nettement et
si fermement position sur la ques-
tion de la réduction des traite-
ments et do l'équilibre budgétaire.

Bataille sociale
Il faut, souligner dans tous les

articles publiés une idée fonda-
mentale commune : Il ne s'agit,
pas simplement d'une bataille

i
corporative, mais bien d'une véri-
table bataille sociale. En l'occur-
rence, l'Etat bourgeois, l'Etat de
classe, malgré son apparence dé-
mocratique, se fait l'auxiliaire et
le complice des grandes forces
patronales et capitalistes. La com-
pression det traitements publics
permettrait en effet.de poursuivre
plus systématiquement encore la
baisse des salaires privés déjà
pratiquée. Par conséquent, c'est
l'ensemble de la classe ouvrière,
c'est la totalité du monde du tra-
vail qui est menacée dans ses con-
ditions d'existence. L'Etat bour-
geois et les finances capitalistes
placés en face de la crise écono-
mique et de la crise financière ont,
recours aux mêmes solutions et
les « remèdes » préconisés ont.
pour conséquence d'aggraver da-
vantage les désordres et le désé-
quilibre du régime capitaliste.
C'est donc bien « un épisode de la
lutte de classe qui se déroule ac-tuellement », comme le note jus-
tement René Michaut.

Pas d'illusionsdécevantes
Mais cet épisode de la lutte de

classe doit constituer une leçon
opportune, susceptible de dissiper
certaines illusions tenaces. Gour-
rière termine son article en écri-
vant : « La classe, ouvrière qu'on
ne peut exclure de la démocratie
se souviendra des grandes désil-
lusions de 1929 et de 1932. » Oui,
il: faut qu'elle se souvienne, mais
pour tirer les conclusions néces-
saires : Au fur et à mesure que
tous les problèmes deviennent es^
sentiellement des problèmes de
classe qui touchent aux racines
même du système capitaliste, les
gouvernements bourgeois (Je droi-
te ou de gauche adoptent à quel-
ques nuances près leà mêmes atti-
tudes. G'est en tenant compte <ie
cette situation que l'action syndi-
cale doit être conduite et elle doit
prendre la forme de l'action di-
recte de masse contre les Pouvoirs
Publics.

Qnestion de force
et de solidarité prolétariennes
Question de force, alors ? Par-

faitement, et comme l'écrit Zoret-

ti : « C'est de la force de nos
100.000 adhérents, unis avec les
autres fonctionnaires, avec les
postiers, avec les cheminots, que
nous attendons la victoire. »Jarriffion nous a montré sa puis-
sante Fédération des cheminots
entrant résolument dans la baiail
le ; Giron a précisé les sugges-
tions de la Fédéralion générale
des fonctionnaires pour aboutir à
l'équi ibre budgétaire ; Michaud
le secrétaire dj ma ,fédération,
celle des Services Publics dépar-
tementaux et communaux, con-
clut : « Nous devons nous défen-
dre par tous les moyens. »

Voilà des téjnoignages de solida-
rité ouvrière, <]é' solidarité proléta-
rienne qui sont encore consacrés
et renforcés par la déclaration de
notre Confédération Générale du
Travail.

Bataille révolutionnaire
Batalle non seulement corpora-

tive mais encore sociale, avons-
nous dit ; il faut, ajouter bataille
révolutionnaire. En effet, les or-
ganisations syndicales, on! devant
elles la force de l'Etat coercitif, de
l'Etat policier, tout l'appareil de-
domination et de contrainte de la

bourgeoisie. Ainsi, tout naturel-
lement, va apparaître en pleine
lumière le caractère révolutionnai-
re du syndicalisme des fonctions
publiques qui constitue un élé-
ment de transformation de l'Etat,
lequel, cessant d'être l'instrument
d'oppressionaux mains de la clas-
se capitaliste, deviendrait dans la
.société socialiste un organisme de
coordination et de gestion des
grands intérêts collectifs.

Par et pour l'unité
On voit toute l'ampleurde la lut-

te, ainsi que sa signification pro-fonde. Pour la mener, ce ne sera
pas trop de « l'union de toutes les
forces confédérées». Et nous res-
sentons plus que jamais les mé-
faits de la scission syndicale.

Mais nous avons confiance quedans cette lutte les raisons pro-fondes de la nécessité de, l'unité
syndicale apparaîtront d'une ma-
nière irrésistible et que la vérita-
ble et loyale unité d'action de
tous les travailleurs exploités et
menacés surgira victorieuse des
conditions et des circonstances de
cette grande bataille sociale.

JEAN ZYROMSKI.

Les électionsprud'homales

ta la résina parisienne

Section Commerce
4° catégorie : voyageurs, représentants,

placiers
La Chambre syndicale confédérée des

employés de la région parisienne sou-tient dans cette catégorie une liste com-
posée des camarades : Julien Chanudet,
Page, Hirschfeld.

Voici le manifeste adressé aux élec-
teurs : . â¢

.
.Camarades,

Nous sommes fermement décidés à
participer à toute action qui aura pour
but de constamment améliorer l'institu-
tion des Conseils de Prud'hommes et
de rendre leur juridiction plus éqùita-
ble et plus humaine, s'il se peut.

A cet effet, nous reprendrons à notre
compte les voeux précédemment expri-
més tendant à obtenir du Parlement les
améliorations légales dés... Conseils de
Prud'hommes que les travailleurs âjusticiables â sont en droit d'espérer.

Ainsi, nous serons amenés à réclamer
Instamment : '*

1. L'extension à tous les salariés de
la juridiction prud'homale ;

2. La compétence du Conseil au do-
micile du salarié ;

3. La liaison de l'instance dès la con-
ciliation ;

4. L'exécution provisoire et immédia-
te pour les sommes non contestées ;

5. La signification des jugements par
le secrétariat des prud'hommes ;

6. La création de tribunaux d'appel
avec président de carrière, et assesseurs
employeurs et employés.

D'une manière générale, nous sommesentièrement d'accord sur les satisfac-
tions qu'il convient de s'efforcer d'ob-
tenir des pouvoirs publics, en ce qui
concerne tous les voeux qui ont été for-
mulés par le congrès des Conseils de
Prud'hommes qui s'est tenu récemment
à Limoges.

En un mot, nous voulons pour vous :
La justice toujours plus humaine ;
Le respect des droits, dans un senti-

ment de réciproque égalité.
Camarades électeurs ! A votre devoir.

Chanudet,Page, Hirschfeld
Représentants et voyageur de com-

merce qui sont et vous resteront tout
dévoués.

te Congrèsdu Syndicatgénéral

des Services Topographies
et Cartographiques de l'Etat

Le Syndicat général des services to-
pographiques et cartographiques de
l'Etat a tenu son congrès annuel le sa-medi 5 novembre 1932 au Musée So-
cial, 5, rue Las-Cazes.

Après adoption du rapport moral, le
Congrès a examiné la question des trai-
tements qui a donné lieu au vote d'un
ordre du jour de protestation.

Différents autres ordres du jour, no-tamment sur les avancements, sur la
réforme administrative, sur les verse-
ments rétroactifs exigés de certains per-
sonnels nouvellement titularisés ont été
discutés et adoptés à l'unanimité.

Après le renouvellement du bureau,
,1e Congrès a décidé d'élargir son con-seil syndical et de faire participer à
son activité un plus grand nombre
d'adhérents et en particulierdes jeunes.

Le deuxième congrès du Syndicat gé-
néral des services topographiques et
cartographiques de l'Etat consacre le
magnifique élan qui, il y a

.

bientôt
deux ans. avait aidé à sa constitution.

Les traitements menacés

Des ordres du jour protestant contre
la menace que les projets budgétaires
du gouvernement font peser sur les
traitements nous sont parvenus des
groupements suivants : section de Pa-
ris des ambulants du P.L.M., Syndicat
ouvrier des monnaies, Cartel des ser-vices publics de Nevers. Ce dernier
ordre du jour a été voté après unepuissante manifestation qui s'est tenue
dimanche et qui associait toutes les ca-tégories visées.Indiquonsencore qu'une
importante démonstration a eu lieu à
Carcassonne le dimanche 6 novembre.

PETITES ANNONCES
OFFRES D'EMPLOI 5 francs la ligne

Firme importante chauffage central
et industrie] recherche pour collabora-
tion dans toutes régions installateurs
de moyenne importance bien cotés,
désirant trouver appui technique ou fi-
nancier. Ecrire Publicité.. 5, rue Saint-
Augustin (2e) qui transmettra.

APRES L'AJOURNEMENT
DU MEETING

Le Comité intersyndical

confédéré des services publics

précise les raisons

pi nnt motivé sa décision

Une déclaration de Delsol à la réunion
des unitaires

Nous avons publié mercredi un texte
du Comité Intersyndical confédéré des
services publics de la région parisien-
ne, donnant les raisons pour lesquelles
ce comité avait renoncé à tenir le mee-
ting public annoncé pour le 8 écoulé.

Le Cartel unitaire des services pu-
blics avait, lui, convié ses adhérents
à une manifestation qui s'est déroulée
hier mercredi soir à la Bourse du Tra-
vail et au cours de laquelle Delsol, du
Gaz de banlieue, a lu, au nom du Co-
mité Intersyndical confédéré, une dé-
claration. Cette déclaration rappelle»
d'abord les décisions de sabotage du
meeting confédéré prises par les uni-
taires. Après quoi, elle indique les con-
sidérations qui ont amené les confé-
dérés à ajourner la réunion projetée
Voici en quels termes :

...Le Comité intersyndical confédéré
a regretté que Je Comité intersyndical
unitaire n'ait pas compris que les 25.000
adhérents confédérés des Services pu-
blics de la Région Parisienne avaient
à donner un mandat à ceux qui, placés
à leur tête, ont la responsabilité de la
campagne à mener, qui ne doit à au-
cun titre être la résultante de décisions
personnelles, mais être au contraine l'o-
pinion exacte d'une majorité.

8e trouvant devant une situation au
plus haut point sérieuse du fait du
nombre extrêmement important des tra-
vailleurs devant se rendre à la Bourse
du Travail, et qui n'aurait pu y prendre
place, le Comité intersyndical confédéré
a émis l'hypothèse ."

1. Que l'appel du comité intersyndical
unitaire provoquerait un attroupement
extérieur considérable donnant prise à
la répression bourgeoise et une belle oc
casion à la police d'intervenir et faire
dans les' rangs des travailleurs de nom-

.
breuses victimes ;

2. Qu'un meeting tenu dans de telles
conditions ne permettait pas aux mili-
tants responsablesde consulter les adhé-
rents et à ces derniers de se prononcer
suivant les principes de la démocratie
syndicale en toute liberté et indépen-
dance.

(
. ,j

Soucieux d'être les porte-parole de
nos adhérents, nous avons estimé néces-
saire de reporter à une date très rappro-
chée le meeting, auquel ne sauraient
prendre part tous, éléments autres qur
les adhérents desquels nous détenons
nos mandats et qui sont seuls qualifiés
pour nous donner des directives. »

Un patron clairvoyant

Bien que les Compagnies américaines
de chemins de fer s'efforcent d'appli-
quer une nouvelle réduction de salaires
de 20 p. cent, M. D. Winslow, président
de la Compagnie new-yorkaise des fer-
ry-boats a déclaré que son entreprise
ne participerait pas à cette attaque con-tre les conditions du personnel. « Nos
employés, a-t-il dit, entre autres, ont
des responsabilités envers le public et
leurs familles et nous ne pensons donc
pas qu'il soit dans l'intérêt du public
ou le nôtre de diminuer en quoi que cesoit les salaires. »

line élection au Conseilgénéral

dans l'Aisne

Alphonse Maubant est le candidat
du Parti

Dimanche prochain aura lieu, dans
le canton de Chauny (Aisne), une élec-
tion au Conseil général, en remplace-
ment de M. Accambray, ancien dépu-
té, démissionnaire, dont le siège a été
gagné, en mai dernier, par -notre ami
Marc Lengrand.

Les sections du canton de Chauny
ont désigné comme candidat notre
vieux camarade Alphonse Maubant,
vétéran des luttes socialistes dans le
département. Militant estimé, candi-
dat en 1931, il fut battu de quinze voix
seulement par le réactionnaire Ter-
nynck. Notre camarade Maubant a en-trepris une vigoureuse campagne, aidé
par Pierre-Bloch, Henry Hauck- :et
Georges Monnet. En face du candidat
radical et réactionnaire et de ses pro-
messes fallacieuses, notre candidat ap-porte un programme net et précis. Nul
doute que les électeurs l'envoient ren-forcer la vaillante phalange socialiste
de l'assemblée départementale.

45.727 Le aérant: C.-A. BERNARD.

CONVOCATIONS
Parti S. F. 1.0.

«VIS AUX SECRETAIRES

DES SKIIONS El DES GROUPES

En raison de l'abondance croissan-
te des matières, nous nous voyons
obligés de réduire la place réservée
aux CONVOCATIONS et aux comptes
rendus des réunions.

Nous ne publierons dorénavant que
les convocations des organisations SO-
CIALISTES. Pour' chaque' réunion de
groupe, bu de section, Il n'y aura
qu'UNE seule insertion LE JOUR de
la réunion.

En outre, les convocations pour les
groupes et les sections doivent être ré-
digées très brièvement et sous la for-
yne suivante :

a) pour la section :
5' 20 h. 45 137, rue
b) pour la commission exécutive de-

là section :
5* C. E. 20 h. 45 125, rue
c) pour un groupe :
5e (groupe......) 20.45, 180,-rue....
d) pour les jeunesses :
5e (jeUn.) 20.45, 130, rue
Nous précisons que quand il s'agit

dé CONFERENCE, on peut ajouter le
nom du conférencier et le sujet traité.

Les secrétaires des sections et des
groupes sont priés de rédiger eux-mê-
mes les convocations d'après les modè-
les cl-dessus, Le secrétariat du parti ne
pouvant pas se charger des modifica-
tions à apporter aux convocations qui
â e seraient pas rédigées dans les ter-
itna» voulus.

Seine

GR. CENTRE.-JEUN. â A 8 h. 30,
square du Temple. A -13 h. 15, Bar Du-
pont, rue aux Ours. C. E. à 13 h.

Ire SECTIONjâTous à 14 h., à la ma-
nifestation

.
fédérale.

2e SECTION. â Rassemblement ft
13 h. 30 brasserie l'Avenir 73, boulevard
Sébastopol.

.
'

4e SECTION. â R.-V. café Au Bou-
quet de Rivoli 17. r. de Rivoli à 14 h.
Manifestation du; Panthéon.

ôe SECTION.â Suivre les indications
données par la Fédération.

9e SECTION. â Tous à 14 h. l'ô cet
après-midi à la manifestationfédérale.

10e SECTION.â Aujourd'hui rassem-
blement de tous à. 10 h. 30 mairie du 10e;-
à 13 li. 30 métro gare de l'Est.

Ile SECTION. â Ce matin S h. la
tous a,u r.-v. 77 a.v. Paraientier, pour la
manifestation1 contre;la.guerre. A 10 h.,
aif meetinc 41. rue des Boulets au
Boxins-Ilall. à 14 li. tous au cortège.

Ile SECTION (Jeunesses). â Ce ma-
tion 9 h. tous avec la section adultes.
Cet après-midi tous à la manifestation
Jean Jaurès.

12e SECTION. â Tous présents au
meeting dans le 14e et à. la manifestation
au tombeau de Jarurès.

12© SECTION.â G. D. Les camarades
du groupe sont priés de se mettre à la
disposition de la fédération les 11 et 12
Gouse spécialement convoqué.

12e SECTION (jeunesses). â Camara-
des, assistez nombreux aux différentes
manifestationsdu Parti contre la guerre
aujourd'hui.

lie SECTION (G.D.). â Ce matin
à 8 heures à Vanves-Cinéma, 53. rue de
Vanves.

14e SECTION (Paoll). â Tous à 9 h.
au Vanves-CInémaet â. 14 li. 15 à la ma-nifestation fédérale.

14e SECTION (Jeun.) Tous 8. h. ausiège; à 14 h. à Denfert. à 21 h. au siè-
ge (causerie de Mayer).

15© SECTION. â Rassemblement A
9 h. 30 53, ru© de Vanves et à 14 h. à
1* maalfegtattat fédérale,.

-

Me SECTION (adultes, jeunesses et
G. D. â Tous ce ' matin au Vanves Ci-
néma. rue de Vanves à 9 h. cet après-
midi à 14 h. .15 sortie, métro Raspail et
demain soir samedi à. 20 h. 20 sortie mé-
tro Jean-Jaurès.

17e SECTION (Jeunesses). â Tous
présents aux manifestations d'aujour-
d'hui. Suivre convocation dans le Po-
pulaire.

18e SECTION. â Manifestation fédé-
rale. '

â1-Se SECTION (Jeun.) â Tous 13 h. 40
métro Marcadet pour se rendre à la ma-
nifestation fédérale. Ce soir, réunion à
20 h. 45 7, rue de Trétalgne.

20e SECTION (A. Luquet). â Rendez-
vous à 8 h. 15 chez Simon 31.2. rue des
Pyrénées pour se rendre dans le 14e..

18e SECTION (Goutte-d'Or-Chapelle)
â Tous aux manifestationsde la Fédé-
ration aujourd'hui et demain.

20e SECTION (Père-Lachaise).â Tous
les militants sont convoqués d'urgence,
ce matin à 8 h. 1@ 6, rue Villiers de l'Isle
Adam, pour recevoir les " instructions
voulues en vue du meeting de 9 11. 30 et
de la manifestationau Panthéon.

20e SECTION (gt-Fargeau). â Pour
meeting de ce jour se conformer aux
notesnparues dans le Populaire à ce su-
jet. Pass^- chez Bayle à S h., matin ras-
semblement section rue Vjlliers de! l'Isle
Adam à. S h. 15 siège permanence.

20e SECTION (Jeun.) Tous à 13 h. 45
métro Père-Lachaise.direction Champer-
ret.

BAGNOLET. â- Pour aller au meeting
fédéral. Rendez-vous 8 h. 45, porte de
Bagnolet. Pour manifestation pour la
paix, rendez-vous 15 h. 30, porte de Ba-
gnolet.

BONDY (jeunesses et adultes). â Tous
aujourd'hui 13 h. 20. à la.gare de Bondy.
Apporter drapeau. Manifestation pour la
paix.

BOIS-COLOMBES. â Tous à la mani-
festation fédérale autour du draipeau de
la section.

CACHAN. â Pas de réunion samedi.
Adultes, jeunesses, tous à la manifesta-
tion fédérale.

CHAMPIGNY. â R.V. .1 13 heures
placé de la mairie pour partir en groupeCHARENTON.â Réunion-de section
ce matin vendredi 11 novembre 9 h..réu-
nion de la comnilssion-decontrôle 8 h'."45
Lamouche est prié d'être présent.

CLAMART. â Tous à. la manifesta-
tion Jean-Jaurès. R.V. au train de 13 h.
30. gare de Clamart.

CLICHY-LA-GARENNE. â Pour lag*atsst*tioa dj <a& «Kès-ffl&i» &-Y. à

13 h. 45, au métro Porte de Clichy.Appel
à tous.

COLOMBES. â Tous aux manifesta-
tions du Parti aujourd'hui. Suivre le
Populaire.

COURBEVOIE. â Tous à la mani-festation fédérale.
DRANCY (Jeunesses). â Tous aujour-d'hui à 12 h. 30 place Mairie, pourmanifestation Jean-Jaurès à Paris.
GENTILLY (adultes et jeunesses). ââ Tous à la manifestation fédérale.
ISSY-LES-MOULINEAUX.â Rendez

vous aujourd'hui 13 h. 45 métro Porte deVersailles, pour se rendre à la manifes-tation.
UNION CANTON SECTIONS IVRY.â Les militants des sections et les sym-pathisants doivent assister aux diffé-

rentes manifestationsde la fédération.
Pour la manifestation publique, ras-semblement au lieu et heurs fixés -par laFédération.
IVRY- â Les membres de la section

et les sympathisantsdoivent assister auxdifférentes manifestations do la Fédéra-tions et surtout à la manifestation pu-blique.
LES LILAS. â Tous à la manifesta-tion .d'aujourd'hui: Suivre indications

sur le Popii. Rassemblement au
.
mé-tro h 1.1 li. 15.

MAISONS-ALFOR.T. â En raison desmanifestations organisées par la Fédé-ration. la réuïflon de samedi est repor-tée à dimanche 13 novembre h 9 h. ma-tin, an café du Commerce.
MALAKOFF (Groupe Jean-Goujon).â Rendez-vous à 2 li. chez Dupont, por-te d'Orléans).
MONTROXJGE Réunion du 12 cou-i-art reportée en raison du meeting fé-déral gymnase Jean-Jaurès ; y assisternombreux.
XOISY-LE-SEC. â Tous à. la mani-festation de Jaurès. Rassemblement au-jourd'hui à, 13 h. 15 en gare de Noisy.

,
PANTIN. â Pas de réunion aujour-dhui. Tous à la manifestation organiséepar le Parti.
PAVILLONS-S-BOIS. â R.V. cama-rades'et sympathisants'pour manifesta-tion

;
Jean-Jaurès. Trains Est, dé-part gare de Gangan 13 h. 33 ou trams 8gare'de l'Est 14 h. 10. »

LE FERREUX. â Rassemblement
pour aller à. la manifestation à 1 h. auplus tard au Pont de Miulhouse.

LE PERREUX (Jono Marins). âRéunion reportée Io 19 avec celle du ca-ffiSiaâe ioujttlot,

PLESSIS-ROBINSON. â Pas de réu-
nion de section samedi tous aux mani-
festations fédérales.

PUTEAUX (Adultes et Jeunesses). âTous à la manifestation fédérale. Voir
d'autre part le lieu de rassemblement.

ROSNY-S-BOIS.â Aujourd'hui à 13
heui-es 30, gare de Rosny Départ ipourla manifestation fédérale.

SAINT-DENIS (Adultes et jeuneses).â Aujourd'hui, tous à 13 heures, Café
Chêne 2 r. de la Boulangerie pour serendre à la manifestation.

VILLBMOMBLE.â Tous à la mani
festation cet après midi. R. v. gare Rain
cy à 13 h. 25.

VITRY-S-SLLNE (Jeunesses). â Con-
vocation pour hier reçue trop tard.

GROUPE SOCIALISTE DE LANGUE
ALLEMANDE. â Heute 14 uhr treffen
\vir uns place Denfert-Rochereau vordem DenUmal Gaeste willkommen.

Seine-et-Oise

' AULNAY-S-BOLS. â' Ce soir fous -1
la manifestation de la Seine. R.-V. gareAulnay 13 h. 25.

GOUSSAINVILLE. â Ïi.-V. aujourd.
11 courant gare Goussainville 13 h. pour
se rendre manifesjation Jean-Jaurès.

MAISONS-LAFFITTE (adultes et jeu-
nesses). â Tous aujourd'hui à la mani-
festation pour la Paix. R.-V. à la garede Maison-pour prendre-le train 13 h. 12

U. C. DE PALAÏSEAU. â Verrières-
le Buisson. 15 novembre réunion 20 h. 30

LE RAINCY. â Ce soir vendredi à
20. h. 30, salle habituelle, à la mairie.

VAUCRESSON. â Dans le but d'as-
sister à la manifestatio du parti les
membres de la section devront se trouverà la gare de Vaucresson aujourd'huipourle train de 13. li. 22.

Départements

BLOIS. â La réunion mensuelle de
ce soir 11 crt est reportée au dimanche
13 9 h. 30 matin salle des Prudhommes.
Les camarades tscevront indivlduelle-
©est l'eïdr® da 19HS de la réunion.

Fêtes et Conférences

4e CIRC. D EPONTOISE. â Banquet
sections Beauchamp-Taverny : départs
Paris-Nord 10 li. 5S et midi. Descendre
Taverny, des camarades seront à. l'arri-
vée des trains.

VILLENÈUVE-SAINT-GEORGES. âLes jeunesses socialistes de Villeneuve-
SaintGeorges convient les militants et
sympathisants à assister nombreux à la
2e soirée artistique qu'ils donneront sousla présidence de notre ami H. Leduc,
samedi 12 novembre à 20 h. 30 dans les
salons Falbert rue du Pontde-Fer. Cette
soirée sera suivie de bal de nuit. Prête-
ront leur concours : le groupe artistique
fédéral et divers camarades entre autresJean Marotin des chansonniers révolu-
tionnaires. Jazz lie premier ordre. Prixd'entrée :

.
4 francs.

Communicationsdiverses

ANCIENS COMBATTANTS PACIFIS-TES (section des Lilas). â Aujourd'hui
rassemblement au métro Porte des Lilasdépart k 13 h. 30 pour la manifestation
au Panthéon. Lieu de rendez-vous rueSoufflot au coin do la rue aSlnt-Jacaues.

En raison des fêtes de l'Armistice, laBourse du Travail et son annexe serontfermées aujourd'hui toute la journée.
Réunions du samedi 12 novembre

T. M. Personnel de surveillance. â 13Il, salle de commission. 1er étage.
T. 31. cantonniers du nettoiement. â1S h., salle de commission, 1er étage.Fédération Trav. de l'Etat. â 14 h. 30

salle de commission, 2c étage.
T. M. chefs cantonniers. â 1S h., salle

de commission, 2e étage.
Union des mécaniciens. â 17 h., salle

de commission. 4e Otage.
Terrassiers confédérés. â Les cama-rades faisant partie de la section deHouilles-Sartrouville-Bezons-Argenteuil

sont Invités ù, assister à la réunion deleur section dimanche 13 novembre à
9 h. 30 très précises au lieu habltuel.Cet
appel tient lieu de convocation. Les dé-légués de chantiers doivent avertir leurs
Çâflwadeo,

PRIX ET COURS
COMMERCIAUX

MARCHE DE PARIS

BOURSE DE COMMERCE
Blés. â Tendance faible. Disponible

(cote1 officielle) 111 (base 70 kgs) :courant 108,75 à 110 ; prochain' 111,23
à 111 ; janvier 112,50 ; 3-de décembre
112,50 ;. a de janvier 113,75 ; 3vde fé-
vrier 114,50 ; 3 de mars. 114,50. Tbua;
payés.' y ï

Farines. â Tendance sans affaires.
Courant 155 V ; prochain 155 V jan-
vier incoté ; 3. de décembre incoté i
3 de janvier incoté 3 de février in«
coté ; 3 de mars incoté,

il/aïs. â Tous incotés. ' .Avoines. â Tendance irrégulière. Cou+
rant S5,75 P ; prochain 85,5.0, V ; janî
vier 85,25 à S5,50 ; 3 de décembre S5,50
,P ; 3 de janvier S6 A ; 3 dé'février 87tP ; 3 de mars 88,50 P.

â  Seigles. â Tous incotés.
Sucres. â Tendance calme. Courant

211 P ; prochain ?12 à 212 50 ; janvier
213.50 P ; 3 de janvier 214 à 214,50 i
3 de février 215,50 à 216. ' I

Cote officielle : 211.
Alcools libres. â Tendance calme»Courant 920 à 915 P ; prochain 930 âi

935 P ; 3 de décembre incoté ; janvier
935 P ; 3 de janvier incoté; 3 de février1incoté ; 3 do mars incoté ; 3 d'avrilincoté. -

Alcools libres. â Tous cours cotés.Tendance calme. Courant 920 à 915 P ;'prochain_ 930 à 935 P ; 3 de décembre
940 à 955 ; janvier 935 P : 3 do janvier
9D5 à 960 ; 3 de février 965 à 970-; 3 d<3
mars 975 a .980 ; 3 d'avril 975'à 1.000,

Clos. vendredi.
MARCHE AUX BESTIAUX

LA VILLETTE
Boeufs. â Amenés 1.640 ; invendus

35. Première qualité. 710 ; deuxième"
qualité 6'20 ; troisième qualité 500.Vaches. â Amenées S21 ; invendues)
50. Première qualité.690 ; deuxième qua*lté 570 ; troisième qualité 450, *â¢'â¢' ;Thureaux. â Amenés 235 ; invendu^
18. Première qualité 620 ; deuxième qua-lité 530 ; troisième qualité 490., 7Veaux. â Amenés 1.753 ; inveWuéi
292. Première qualité' 990. :. deuxièmequalité 7S0 ; troisième qualité 630.

Montons. â Amenés 8J254 ; invendue2-0. Première qualité 1.G30 : deuxième
qualité 1.O60 ; troisième qualité 8fi0.

Porcs. â Amenés 1.957 ; invendusnéant. Première qualité'1.02.8 ; deus^èniadualité 986 ; troisième qualité 714.
â 
Observations. â Vente calme,, cour.è

maintenus sur gros bétail ; vente diffi-cile. cours en baisse sur veaux et mou-tons ; vente facile, cours en hausse suaporcs. <
.VINS ET ALCOOLS

VINS (Prix à l'hecto nu)
Béziers. â Rouges vieux coteau 9°5 i

10°5. .150,0. 108 ; nouveaux coteau,. 113il 150 l'hecto.
Narbonnc. â Rouges 1931, 15 à. 15 s1

rouges 1932, 11,50 à 15,50 le degré.Marseille. â Rouges 1932, 13 à 14,50:rosés et blancs 14 à 15 ; Algérie 'rou-
ges 1932,. 15,50 à 16,50 ; Tunisie, 14.50à 15 le degré.

Paris. _ Sans changement. Rouges 9*a 10°, 175 à 210 : Corbières 11°. 210 ;Algérie 10°5 à 11°, 210' ; blancs Ordi-naires, 210 ; supérieurs, 220.
ALCOOLS (Prix à l'hecto ILU)

Bé-iers. â 3/6 de vin SU'", S25 ô, 945 t3/6 de marc 86°. 760 â 775 ; eau-de-viede marc 52°, 455 â 460 ; eau-de-vie devin 52°, incoté.
Narbonne. âife/6 de vin 86° 970 ; 3/6de marc S6°, 910 eau-de-vie de' vin52°, incoté ; eau-de-vie de marc 52°.900 les cent degrés.
Montpellier.â 3/6 de vin 86°, 9i25 3/6de marc 86°, 880 ; eau-de-vie de maro5£°. 870 à 875 les cent degrés.Nîmes. â 3/6 bon goût, 930 à 950 :3/6 de marc 86°, 870 à 880 ; eau-de-viôde marc. 885 à 895.
Marseille. â Alcool de vin, 990 à 1.010les cent degrés ; alcool de marc 86°. In-»coté.
Paris. â Eau-de-vie de cidre 60°, 1.108

a. 1.700.
COURS DES HALLES

VIANDES
>

'V::'
Arrivages : 370.000 kilos.

. .
X $

â Boeufs. â Quartier derrière 4 à S 50 1©kilo ; quartier devant 3 à. 6 ; aloyau
6 14 ; cuisses 4 à 7,50.

Veaux. â Première qualité 9 à 11,50le kilo ; deuxième qualité 6,80 à 8.90 :troisième qualité 5,50 à 6.70.Moutons. â Première qualité 11 A 14le kilo. ; deuxième qualité 7.50 à 10,90;troisième qualité 5,50 à 7.40 ; gteota11 à 20 ; carrés parés 10 à 2S.Porcs. â Entiers ou demis : Premièrequalité'9,80 ti 10,70 ; deuxième qualité
n

^ 5'J'2a" flIets 7.50 à 12 80 jambons
9 à 13,50.

BEURRES
Arrivages : 39.413 kilos.
Des laiteries coopératives ' industriel-les : Normandie 17 à 19,20 le kilo : Cha*rente, Poitou, Touraine 15,80 à 20,50 :malaxés Normandie 14 à 17,80 ; malaxêaBretagne 14 à 17.50.

VOLAILLES
Canards rouennais ©t nantais 15 à 17le kilo ; canards fermes 10 à 14 ^ ; din-donneaux morts nantais manque ; pou-lets morts nantais-13,50

.
à. 15,25 ; pou-,Iets morts Caen et Bretâgrrié manque dpoules de Bretagne 12 à 14,50.

POISSONS
Barbues 5 4 9 le kilo ; .bars 12 à. 20 fharengs français pleins 0,50 à 150 ; ha-rengs français vides manque : homards

»1 à 20 ; langoustes vivantes 24a 2-6 ; maquereaux français gros 0,50 A1,60 ; maquereaux français petits 1 X3,50 : merlans brillants 0,75 à 2,50 -merlans ordinaires 0,50 à 1,25 ; morti»ssalées 2,50 à 4 ; raies 1 à 2 ; sardinessalées 5 à 20 le cent ; sardines fraîches10 à *5 ; soles françaises 10 à 14 lakilo : huîtres Cancale manque ; huîtresportugaises 21 à 35 le cent ; moulesIsigny manque. 1 >FRUITS-
Bananes'300 à'475 lèa ' cent kilos ?0hât3ignés 80 à 150: ; citrons 400 à 500îdattes 400 à 800 ; marrons 140 à 4O0 ;noisettes 400 à 600 ; noix 450 à 550 :oranges Espagne 230 à. 270 ; orangesAlgérie 1D0 à 300 ; pêches 700 à 1.400 :poires 130 à 1:000 ; pommes 100 à 800 ;100 à 260 : tomates Algérie300 à 400 ; tomates Midi-Paris 120 à-3.00;

BOURSE DE PARIS
du 10 Novembre 1932

Cours Cour?VAI.EUKS de [a du
veille -onr

? % S0 10 80 053 % amortissable 82 75 83 153 y. % amortissable...., .. ..4 % 1917 98 60 98 35
4 % 1918 01 90 91 80
4 % 1025 (gar. eh.) 102 05 102 20
* H % 1032amortissable(A) #7 «s 97 404 îî % 1932amortissable(B) 07 60 97 -'5Bons Trésor 5 % 1924 ... -749 50 750 50- 7 % 1926 ... 568 .. 56S:-50ObligationsCaisse auton... 981 952â Etat 4% 1922-24 412 .. 410 "

â - 5% 1929... 440 .. 439 .'.Crédit National 1919 615 .. 616â obL 5 % 1920 548 .. 550 !!
â bons 4 % 1921. 534 .. 540 ..â 6 % (ulU 1021 545 50 545 ..â 6 % janv 1923 530 .. 527 ..â 0 % juin 1923 532 .. 530 ..â 6 %. janv 1924 542 .. 545 ..Banque de France (nom.) . 11525 .. 11225 ..â do l'Algérie(nom.).. 0925 .. 9750â Nation, de Crédit... .... ..â de Pariset Payn-Bas 1480 . 1425 ââ Transatlantique .. 480 .. 47â ..â de l'Union Earls. . 398 .. .

370':".
1 Compt Nat d'Escompte... 1135 .. 1133 *]
Crédit Com. de France ... 6,0 . 657â Fone. de Franco... 4(?30 .. 4590â Fonc. do l'Indocb... 125 .. 125â Lyonnais..-.. 2005 .. -1950â Mobilier Français
Société Générale (nom.)... ldt» .. 1087 ..Est.635 .. 804

â .Lyon,. 1030
â¢.

1040-,.
MMi .ï,',,..,,,..,,,,,,,, 897 ,. 880

â .^ord...................., 1458 1440
â¢â¢Orléans 990 .. 970 ..


